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R E P O N S E 
A uneOhjeBionfur P obligation OH font les Jeunes 

Gens de s'apliquer a la Pieté. 

VOus avés vu, M O N S I E U R , dans le 
Journal Helvétique y quelques Dilcours 

fur l'Exhortation que Salomon fait à la Jeu-
neffe, de fe Convenir defon Créateur *. Vous 
îes avcs trouvé aflez bien raifonés. L'inten
tion de l'Auteur vous a paru bone & louable; 
mais vous ajoutes qu'il a oublié de difcuter 
'un point important, & par où il faloit même 
comenccr > c'oft la poflîbilite de ce Devoir. 
Il faloit avant toutes chofes, examiner fi la 
Jeunefle eft capable d'avoir les mouvemens 
& les fentimens que demande la Pieté. Vous 
paroiffés en douter. La véritable Pieté, dites* 

O z vous* 
• Eclcf. XII. 3, 
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vous / fupofe un jugement plus folide & plus 
radis que ne l'ont ordinairement les jeunes 
Gens. C'eft bien fait d'en jetter de bone-
heure les Semences dans leur Ame, de leur 
înfpirer de bons principes, ils pourront après 
cela devenir pieux dans un âge plus rnûr, 
quand la Raifbn aura aquis toute fa force. 
Exiger la Pieté av^nt ce tems-là, c'eft doner 
des leçons prématurées. Pour l'Exhortation 
de Salomon à fe fouvenir de fin Créateur, 
vous l'expliqués d'une manière fort adoucie' 
Cela fignifie, félon vous, que les Jeunes-
Gens doivent de tems en tems fe rapeller 
l'idée de Dieu à qui ils font redevables delà 
vie; mais vouloir qu'ils ne le perdent jamais 
de vue, corne l'entendent quelques Prédi* 
cateuts, c'eft prêter à Salomon une Moralo 
outrée. 

Pour bien enfeigner la Morale, il faut en 
ptoportioner les Règles à la capacité de ceux 
qu'on inftruit, n'exiger rien d'eux qui fuit 
au deiîus de leurs forces. Il vous femble 
qu'on n'a pas affés eu cette atention dans 
les Difcours que vous avés lus. On y a 
toujours fupofe de la facilité dans les jeunes 
Gens à fe tourner du côté de la Pieté. Ou 
y a bienfait voir la juftice de ce Devoir, 
{on importance, (on influence fur le bonheur 
jpréftnt & avenir. Mai? il faloit bien établir 

çuo • 
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que leajeftncs Gens, malgré leur jeunciîc, 
peuvent aqucrir ia Piété, & en revêtir tous 
les fentimens. C'eft ce qui vous pjroit fort 
dificile à prouve^ La Queftion eft donc 
aujourd'hui entre nous, defavoirfi lachore 
peut être regardée corne aflés facile, ou mê
me û Ton peut ta regarder feulement corne 
poifible. 

La dificulté que vous me faites, Monfiet&f 

paroit mériter beaucoup détention. Je co-
mence à trouver ia Queftion riflei probléma
tique. On pourroit peut-être, foutenir avec 
aflés de vraifemblance > les deux fcntimcns 

' opofés. 
It eft dificile de former tes Jeunes Gçns 

à la Pieté* Il eft facile de leur en infpircr les 
fentimens ; deux prapofitions contraires 
qu'il icroit aifé de concilier, en dillinguant 
d'abord les diférens caraftères de Jeunes 
Gens. Les uns font nés avec un heureux 
naturel qui leur rend la Pieté facile, le$ 
autres avec de mauvaifes inclinations qui la 
îepr rendent dificile. Mais fans nous arrêter 
à cette diftindtion, qui' rélbudroit en partie 
h dificulté , nous allons examiner nôtre 

k Queftion d'une manière générale. 
Que la Jcuneflc puiflcaifementfe former 

à la Pieté,' c'eft ce que Toit peut prouverr 

en faifant voir que dans cet age, encore 
O 3 ten 
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tendre, l'Ame eft par manière de dire, fle
xible , c'eft corne une Cire mole fufceptible 
des impreflions qu'on veut lui doner. La 
Jeunefle n'eft pas encore prévenue de plu
sieurs faux principes dom on fé remplit dans 
la fuite. Les foins & les ocupations de la vie 
ne l'agitent pas encore. Ces circonstances 
paroiffent favorables pour imprimer dans 
leurs Efprits de boucs Maximes,, & pour les 
graver dans leurs Coeurs. 

Cette docilité convient proprement à 
TEnfance, dires vous. Elle eft îouple, on 
la plie corne l'on veut. La Jeuneife eft toute 
autre chofe. Dans cet âge nous n'écoutons 
qu'avec peine ceux qui fe mêlent encore de 
nôtre éducation. Tout refpire chez nous 
l'indépendance. On craindroit de paffer en
core pour Enfant, fi l'on ne méprifoit pas 

v les Confeils de ceux qui ont infpe&ion fur 
nos Moeurs. 

Les Pailions de la Jeuneife font v^ves & 
ardentes, & les Objets extérieurs les iri-
tent continuellement. La vivacité de leurs 
defirs, & l'ufage d'une liberté nouvelle, les 
mènent loin* C'eft dans ces Années critiques 
que le défaut d'expérience expofe à mille 
furprifes. L'Efprit s'ouvre à tout ce qui fiate 
les fens, le Cœur fo laiife prendre à tout ce 

- qui plait. Entraîné par la nouveauté du 
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platâr, on ne conoit point d'autres Loix que 
{es volages defirs. SI à ces faillies d'une 
bouillante Jeunefle, à ce feu des PaflioQS, 
on joint encore l'exemple & l'aplaudiifcment 
de quelques Amis dérègles, on ne pourra 
pas s'empêcher de convenir que tout contri
bue à jetter les Jeunes Gens dans le dé* 
fordre. 

La Raifon eft déjà formée à cet âge là, 
il cft vrai, mais le mal eft qu'on ne l'écoute 
guère. Si l'on s'en fcrt, c'eft le plus fouvent, 
pourfavoriferlesPaffions, pour fe procurer 
les Plaifirs défendus. Un jeune Home réflé
chira fur les moïens les plus propres de s'in» 
finuer dans un Cœur qu'il veut corrompre, 
d'entretenir fon intrigue, de foutenir fes dé-
penfes, & de fe procurer de quoi fournir à fou 
jeu. Un Jeune-Home raifone quelquefois , 
mats c'eft pour chercher des excufes & de 
prétendues juftifications à fes habitudes vi~ 
eieuiès, à fes atachemens criminels Sa 
Raifon lui fèrt à fe remplir l*Efprit de toutes 
les Maximes du Monde, & à en prendre 
tous les fentimens. Pour les Maximes de 
l'Evangile on les lailfe à quartier, ou l'on 
trouve le fecret de les éluder par de fouffes. 
glofes. S'il pouffe plut loin le raifonement, 
ce fera peut-être pour eflaier de rendre doû-
teuft U vérité de la Religion Chrétienne, 

O 4 & 
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i & pour afoiblir fon autorité. Les moindres 
probabilités contre la divinitc de l'Evangile 
lui tiennent fouvent lieu de dcmonftrations. 
Il ftmble donc que la Jeuneife, an moins 
Une JeuneiTe vive & bouillante, eft de tous 
les âges, celui qui fufeite le plus d'obftacles 
a la Pieté. 

Je me flate , Monfieur^ qu'après cette 
longue tirade, vous ne devés pas vous plain
dre que j'aie afoibli vos dificultcs. J'ai tâche 
de lés mettre dans tout leur jour, & de les 
faire paroitre dans toute leur force. Vous 
me permettre* bien à préfent de plaider ma 
Caufe, & d'cfiàïcr de répondre à vos Ob
jections. 

Il faut convenir que la Jeuneife, énvifa* 
gée par certains côtéç* eft l'âge le plus dan-
gercux, mais regardée par d'autres endroits, 
elle fe trouvera aifés favorable à la Religion. 
Les Jeunes Gens fe laiifent fou vent corrom
pre par les mauvais exemples, mais s'ils en 
ont de bons, on a quelquefois la confolation 
de les voir aller fort loin dans la Vertu. Le 
penchant à Pimitation peut-être autant un 
fecours qu'un obftacle à la Pieté. l!a viva-
eité du fentiment les jette fouvent dans le 
rfefordre, mais fi elle fe tourne du côté de 
Dieu, ils en ont plus de reconoiflànce pour 
les bienfaits, plus d'atachement à lui plaire. 

On 

i 
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On peut dire en un mot, que fi les Jeunes 
Gens tournent mal, on ne peut rien de pire, 
s'ils tournent bien, on ne peut rien de 
mieux. 

Si la Jeunefle fe laide entraîner au mal,* 
rendons lui cette juftice, que dans plusieurs, 
ce n'eft qu'avec une forte de répugnance. 
Ils (entent des remors fecrets quand il leur 
arrive de s'écarter de leur devoir, & qu'ils 
fortent des règles que la droite Raifon leur 
di&e , ou qu'une bone éducation leur a 
preferites. 

Si vous voulcs trouver de la délicatefle 
de Confcicnce, il faut la chercher dans de 
Jeunes Gens. On ne peut pas leur rcfufer 
ce témoignage, c'eft qu'ils font quelquefois 
les feuls qî i foïent choques de certains pé
chés que l'ufage autorife, & avec lefqucls 
une vieille routine a familiarifé les perfoncs 
d'un âge plus avancé. Voies un jeune Home 
à fi première Comunion. Rien n'eft plus vif 
que les fentimens de Religion que cette 
Sainte Cérémonie excite en lui. 

Difons donc que la Jeuneffc eft une bone 
Terre qu'il n'y ji qu'à cultiver avec foin, 
pour lui voir doner du fruit. Si l'on y ré- ' 
pand de bone Semence, vraifemblablement 

v cllcy réuffira. Il eft vrai que fi l'on y jette de 
r Yvroie, elle y croîtra île itième > & étoufera * '• 

pçut-
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peut-être le bon grain. Il n'eft pa$ mèrae 
néceÏÏairc de répandre de mauvaife Semence 
pour voir ce CKamp douer de mauvaifes 
Productions. Il fufit que la Culture en foit 
négligée* les Chardons & les Epines paroi* 
tront bien-tôt. Les jeunes Gens font des 
terres neuves, où les Plantes font de grands 
progrès en bien ou en mal. 

-Il eft donc pofîible à la Jeunefle de s'apli-
quer à la Pieté; mais pour dire quelque 
chofe de plus précis, je crois pouvoir afir* 
mer qu'il eft: plus facile dans la Jeunefle de 
s'jphqlier à la Piété que dans les autres âges. 
Pour faire cette cdmparaifon il ne faut pat 
comencer par l'Enfance. Ce n'eft pas encore 
Page de la Piété. Il eft vrai, corne on l'a 
déjà remarqué, qu'on doit comencer de bonc 
heure à jetter dans PAme des Enfansles Se
mences de la Vertu & de la Religion. Mais 
la Pieté eft un Culte folide qui fupofe que 
l'on a déjà un certain degré de Conoiflance, 
& qu'on eft capable de faire un choix. Le % 

tems où Dieu prend plaiGr à voir que l'on 
s'atache à lui, c'cft lors que le Cœur eft en > 
état de faire paroitre la préférence qu'il doue 
à fon Créateur fur les Objets du Monde. Il 
i'agit donc de comparer la Jeunefle avctfles 
Ages fuivans. 

Là Jeunefle a de l'avantage à cet égard fur 
l'Age 
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i*Age viril. Ce qui arrive ordinairement 
quand qn eft Home fait, c'eft qu'on ne pcnfe 
qu'à gagner du bien, qu'à faire fa Maifon. 
Voies cet Home que la multitude d'afaires 
étourdît «c acable, il n'a ni aflez de loifir , 
ni aflez de liberté d'efprit pour s'ocuper de 
la Religion. On convient aflez générale- , 
ment que quand on n'a pas comencé à s'apti-
quer à la Piefé des la jcunefle, il arrivo.ra-
rement qu'on fe tourne de ce côté là quand 
on eft Home fait Mais voici l'iîlufion que 
fe font la plupart des Gens, c'eft qu'ils ren
voient cet Ouvrage à la Vieilleffe* Nous 
deftinons ce période de la Vie à nôtre Cré
ateur, difent-ils. Alors débaraflés de bien 
des foucis qui nous inquiètent préfentement, 
nous ferons nôtre unique afaire de la Pkté> 
& nous ne penferons plus qu'à fertàr Dieu. 
Le Chemin de la Vertu fera aplani pour 
nous, & nous n'y trouverons plus les ob£ 
tacles qui nous arrêtent aujourd'hui. Mais ' 
je crois, Monfieur, que vous conviendrés 
que c'eft une pure chimère que cevtte'grande 
facilité que l'on prétend trouver dans h 
Vieillefle à fervir Dieu, & à lui obéir, lors 
que dans les autres âges on n'aura penfé 
qu'à fatisfajje fes paflîons. L'expérience ne 
conBrme que trop que quand bn eft parvenu 
à un âge fort avancé, on ne peut plus qu« 
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fuivre. 1c* anciennes imprçlîions y les habi
tudes que Ton si prifes précédemment. 

Pour prouver qu'il cft plus aifé de s'a- J 
tacher à la Vertu dans la Jeune/Te, que dans 
les âges fui vans, voici donc ma grande 
preuve, c'elt qu'alors on n'a pas encore 
contrarie de mauvaifes habitudes. On cou-
ferve ordinairement jufqu'à la fin de les 
jours, les inclinations précédentes. Le pli 
que 1$ Cœur prend dans la jeuncfle démeu
re toute la vie. Ccft un fait dont on a pref-

'que autant de preuves qu'ils y a de gens 
âgés dans le AÎondc. On peut dire avec 
confiance à un j,cune Home , que fi dans les 
premières années qu'il a l'ufjgc de (a Raifon, 
il craint Dieu; que s'il a du goiit pour la 

> Vertu, il fera pieux & vertueux le reltc dé 
fa Vie , mais que fi dans ce point déciiif il 
fe jette dans le défordre, s'il n'écoute que 
fes pallions , il ett prcfque impoilible^ qu'il 
en revienne jamais. 

C'ctt une mauvaife Maxime que de dire, 
corne on fait aifés lbuvent, qu il faut tatjjer 
pajjtr la Jtuucjfe. Dans cet âge la, dit-on , 
us Vajjtons font vivesy il ne faut pas entrepren
dre de leur faire violente tout d'un coup. Il 
vaut mieux latjj'er évaporer cette première fou
gue quife ralcntn-a dans la fuite : // n'y a qu'à 
atendre, lesjftotes Gais rentreront d'eux mê
mes dans te boit ihemm* 
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Cette Maxime qui impofeà bien desGens, 

eft fort dangercufc. C'eft corne fi l'on difoit, 
que pour venir plus facilement à bout d'un 
Ennemi, il n'y a qu'à ne fe point preifer , 
qu'on peut lui doncr du tems, & lui lâiiTer 
les moiens de fe fortifier. Il faut que la Jeu. 
nèfle fe pajfe, dit on. Mais le mal eft que 
les inclinations vicieufes, les mauvaifes ha
bitudes que l'on prend dans cet âge , & 
auxquelles ont fe livre fans refiftance fub-
fifteront Ions*-tems. La Jcunefle pal&ra, cela 0 
eft inconcevable, mais fes mauvaifes incli-. 
nations pafleront-cllcs ? Ceft ce qui n'arrive 
guère. 

Crpniàant, ajoute- t-on un âge mur done du 
Sens & de la Eaifon. Cela eft vrai, mais le 
mal eft qu'il ne done pas de la Pieté. Alors , 
j'en conviens, on eft en état de faire des 
réflexions fur la folie des Pallions. On fera 
même, fi vous voulés, éloquent fur les 
égaremens de la feunefle» Mais cela n'eft 
bon que pour le difeourà. Un âge mûr done 
dufens, c'eft à dire qu'on fait des réflexions 
judicieufes fur fes défordres pâfles \ mais on 
n'en eft pas plus fage pour réformer fes 
Mœurs. On avoue froidement qu'on a eu 
précédemment une conduite très blâmable. 
Mais il s'en faut bien que cts beaux difeours 
ne foient foutenus pw une conduite vécu 
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table ment Chrétienne. On raifone en Vieil
lard , & Ton agit encore en jeune Home, 

Vous, Moniteur y qui conoiiles fi bien le 
Coeur-humain, vousfavés mieux queper-
fone , que les Homes ne fe conduisent guère 
par leurs lumières. Ce font leurs pallions 9 

leurs penchons qui les font agir, mais ils 
font fur tout entraînés par leurs habitudes. 
Rien de plus comun par cette raifon , que 
de voir des Vieillars doner encore datas les 
défordres de leurs premières Années. Un 
Cœur corrompu, & qui a marqué cette 
corruption pendant un tems ailes confîdéra~ 
ble, ne change guère fes afedttons. Tout ce 
qu'il arrive c'eft que dans un certain âge 
on eft un peu plus réfervé, on eft atentif 
à fauver les aparences > c'eft à dire que les 
circonftances peuvent un peu varier * mais 
le fond , l'intérieur, eft ordinairement le 
même. 

Il eft vrai que Ton peut aléguer quelques 
exemples contraires à ce que je viens d'éta
blir. On voit quelquefois des Gens revenir 
après un certain tems, dé la diflipation où. 
jl&ont vécu. Les plaifirs du monde dégoû
tent à la fin , on s'en lafle avant même que 
d'avoir ateint la Vieillefle. Mais qu'on exa
mine bien oes retours, &J'on trouvera que 
£ les plaifîrs du Monde dégoûtent enfin cer

taines 
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îaines Perfoner, c'eft après leur avoir fait 
perdre le goût pour les bonet chofes. Il peut 
bien arriver qu'en cédant d'être jeune on dé
pouiller^ les inclinations de la Jeunefle > mais 
il fout aufli convenir que la Religion gagne 
peu à ce changement > & que le Coeur de
meure fec pour la Pieté. On n'a plus L'Efprit 
rempli des vains amufemens de la Jeuneife/ 
On s'cft fait des ocupations plus férieufes ; 
cela Veut dire que l'on fe met en devoir de 
gagner du bien, ou de parvenir aux emplois. 
Voilà à quoi fe réduit cette prétendue couver-
lion. On s'en tient là pour l'ordinaire. Et 
voulez-vous favoir la raifon pourquoi on ne 
va pas plus avant. Il ne vous fera pas difi-
ciley Mônfiwr> de la découvrir. Ceft que 
la Jeunefle eft le véritable âge, & peut-être 
le feui, de fe former le Cœur, & de le tour
ner du côté de la Religion, Dès que l'on a. 
manqué ce point favorable » on n'y peut guè
re revenir. 

Mais quand on fupoferoit qu'après avoir 
doué toute {à jeunefle 4 fatisfoire fes Paifions» 
on change jufqu'à rentrer même dans les 
voies de la SagefTe, il faut convenir au moins 
qu'alors il en coûte beaucoup. On n'en peut 
venir a bout qu'après bien des éforts & une. 
grande contrainte. Nous nous plaignons 
bien ftuvwt 4* «c qut la Vertu cft pénible. 

; . Nous 
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Nous exagérons fréquemment leg dificultés 
qu'il y a à fuivre les préceptes de PEvangile. 
11 faut toujours être en guerre avec foi même, 
G'eft une conteftation continuelle entre l'In
clination & le Devoir. Mais 'd'où viennent 
ces dificultés ? De ce que Ton ne s'eft pas» 
fait de bone heure une habitude de la Verni. 
Le joug de la Réligjon eji aifé , âefk unfar* 
dtau léger, qu'and on comence à le porter 
dés fa Jcunelfe , ou plutôt on ne s'aperçoit 
pas que ce foit un joug & un fardeau. Quand 
on s'eft acoutumé , dès que Toit a ia Raifon 
uri peu formée, à fe refufer tout ce qui eft 
contraire & la Religion , on ne fent plus que 
l'on farte un faciificc. Les Loix de la pureté 
& de la tempérance n'ont plus rien de gê
nant. Tout ce que Dieu comandc paroit aife 
& même agréable. Alors on s'aquite de fou 
devoir pat goût & par inclination. 

Je crois donc avoir prouvé, Monficur , 
qu'il eft poilible de fervir Dieu & de lui 
obéir dans la Jeunefle, mais encore qu'il 
eft plus facile de le faire à cet âge que dans 
aucun butre. Je n'ai point dillîmulé niafou 
bli vos Objedions fur les grands obftaclcs 
qu'un jeune Home trouve quand il s'agit d« 
régler fes Mœurs & de prendre le parti de U 
Pieté. Le principal eft fans contre dit la vu 
vaciré des Pafiions àcetige. U faut convenir 
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avec vous , que la plupart des jeunes Gens 
n'ont de goût que pour de vains amufemens, 
& pour ce qui flate la fenfualité. Ils fe laif-
fent gagner aux douceurs féduifantes du 
Vice. Les Paflions de cet âge font vives , 
emportées, impérieufes. On ne conoit pas 
encore par fon expérience les cruelles amer
tumes qui en font les fuites. Vous avés beau
coup infifté f Monfieur, fur ce que la Raifoii 
t telle en Vain de fe faire entendre. La Jeu-
ncf*c*, dites vous, eft bouillante, elle eft vo-
luptueufe, & elle eft trop volage pour écou
ter les Gonfeils de la Raifon. A cet âge on eft 
peu capable de réflexion. 

Ce Portrait, j'en conviens, n'a quetrop 
d'Originaux. Cependant on doit recoftoitre, 
qu'il y a auffi des jeunes Gens qui écoutent 
leur Raifoji ,r"quand elle comence à fè 
déveloper , & fur qui la Coiïfcience agit 
d'une manière éficace, pour régler leurg 
Mœurs. Mais, Monfieur, je vous prie de 
bien remarquer, que quand je me fuis décla
re contre vous, pour la poifibilité & même 
la facilité dans un jeûne Home, de deve
nir fage &' vertufeux , je ne l'ai pas fupofé en
tièrement livré à lui même, mais aidé du fe-
cours d'une borie éducation. Et voici ce que 
j'entôns* principalement par une bone éduca
tion i c'eft que dans les Inftrudtions que l'on 

P dons 
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donc aux jeunes Gens, on infiftç principa-
lement fur lanéceifité de fe rendre Maître de, 
foi même. Jl faut tâcher de leur faire reco-
noitre en tout, le? droits de la Raifon, les J 

acoutumer à réprimer leurs paffions, les 
faillies, les impétuofités de leur âge, leur 
faire bien comprendre cornent une conduite 
dérangée les rendra malheureux, même dès 
cette vie ; cornent le plaifir paflager de la 
pallion fait place au trouble & au remors 
de l'Ame. 

Il faut encore enapeller à l'expérience, 
inviter les jeunes Gens à faire atention fur 
ce qu'ils éprouvent en eux mêmes de diféren-
ce entre la Paflîon & la Raifon, entre le 
goût de la Volupté, qui avilit nôtre Ame, & > 
le goût de la Vertu, £jui l'anoblit. Si l'on pré» 
lioit foin de bien remplir i'Efprit des jeunes ' 
Gens de ces bons Principes, ils aurokmt 
beaucoup piusde facilité à avoir une conduite 
Jage & vertueufe. 

Après avoir fréquemment inculqué, de 
femblables Maximes, il faut continuer à 
sfermir les Jeunes Gens dans le devoir par 
de bons Confeils. Le plus important de 
tous, c'eft de les exhorter à bien chodfir 
leurs Amis. Avec le meilleur naturel, le* 
plus heureufes difpofitions, fi un jeunes 
Home a des Amis débauchés.* leurs dange- v 
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feqfesMaximes le induiront, leur mauvais 
Exemple l'entraînera infailliblement. Cet 
important Confeil demanderoit d'être bien. 
«Jévelopé.- Je pourrai peut-être duns la fuite 
y revenir > dans quelque autre ocafion. 

U pourra arriver, que malgré toute Inten
tion qu'on aura eue à prévenir ce mauvais 
choix, les jeunes Gens dont on eft chargé , 
n'auront pas laiile déformer clandeftinement 
quelqu'une de ces liaifons fufpe&es > alors 
il faut les engager par toutes fortes d'en
droits à rompre avec ces Amis dangereux» 
Le qu'en dtra-t-on les arrêtera quelque tems. 

• Us craindront les railleries de ces faux Amis9 

en cas de rupture. Mais on a de bones rai-
fons à leur alléguer pour leiir faire mépri-

- fer les jugemens de ces Efprits légers, & 
• à la fin elles ne peuvent que faire im-

• preflton. 
Oui, Mxmfieur , l'opinion .avantageufe 

que j'ai d'un jeune-Home d'un bon naturel, 
mais qui s'eft laiffé furprendre , me fait 
augurer, qu'il s'arrachera inceflammentà un 
fembkble comerce, dès qu'on lui en aura 
fait fcntir le danger. Il me femble, que dans 

• cette conjoncture je Pentens s'afermir con
tre les traits malins de ceux qu'il abandone, 
par des Réflexions à peu près femblables à 
celle* ci. „ Eft-ce que quelques railleries qu* 

P % * j'au-
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„ j'aurai à effuier, m'empêcheront de me 
„ déclarer pour Dieu ? Je lui apartiens par 
„ tous les titres les plus légitimes. Il eft 
,> mon Créateur, j'ai été Pormé de fa Main. 
„ Il me fait jouir de mille biens, & il m'en 
55 deftine encore de plus grands. La reco-
„ noifiance veut donc que je fafle fa vo lonté , 
yy & que je cherche à lui plaire, plutôt qu'à 
„ quelques faux , à quelques prétendus 
„ A m i i , qui travaillent à m e détacher d e 
„ fon Service. Je me fuis engagé par u n e 
„ profeffion folemnelle à lui obéir. J e 
„ veux remplir mes Engagemens. 



^ dt* d̂  ̂  di ̂  ̂  ̂ ^ ^ ̂ i ̂ i ̂ i ̂  ̂  d̂  ̂  

TROISIEME ET DER
NIERE PARTIE 

Des OBSERVATIONS fur le DISCOURS 8# 
la RÉPONSE de Mr. ROUSSEAU. 

PAR la raifon des contraires PIgnorancre 
eft la productrice des Vertus, le fou-
tien des Etats & de h Société, & Mr. 

Rvujfeau, infinueque c'eft enfuitè d'un "Exa
men général & aprofondi de toutes ces cho-
fes, que les anciens Perfes, les Scythes > les 
Germains9 les vieux Romains, & ejifin une 
certaine Nation rujiique, fe font déterminés à 

, être ignorants & par conféquent vertueux(a). 
Du refte il eft ici fort fuccint, quoi qu'il 
paroifle que la matiéie demande éclaircifle-

% ment. Par exemple l'éducation donée à la 
Jeunefle chés lesPerfes&u raport dcXeitophon, 
ne reifent pas une groflîére ignorance , non 
plus que l'établnfément de leurs Mages, qui 
étoient proprement leurs Stvans. Les Scythe? 
n'ont pas obtenu des Eloges tout à fait fi com
plets ni fi magnifiques qu'il le fupofe (b) ,̂ car 
les Hiftoriens fe contredifent grandement là 

~ deflus. Hérodote nous dit qu'ils imoloient 
P 3 des 

a Pifconxt p» !S. I9> b iM, 
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des Vidimes humaines à leur Divinité, que 
quand le Roi mouroit ils tuoient à (on hon
neur la plupart de Tes Oficiers. Strabon nous s 
raporte, qu'ils égorgeoient & mangeoient 
tout les Etrangers qui so ient le malheur 
et tomber entre leurs mains.. D'autres Au
teurs en difent réellement beaucoup de bien, 
corne Homère, Pltttarque, Horace, Jujtin, 
Lucien-, mais ces contradi&ions paroiflent 
une preuve manifefte, du peu de fond qu'il 
y a à faire, fur bieto des deferiptions que l'on 
ttouve, chés les Ecrivains Grecs & Rovtaïnf) 
de plufieurs Peuples qui leur ctoient peu co^ 
nus, qu'ils dédaignoient même de conoure^ 
& à qui ils apliquoient fouvent ce qui n*ê. 
toit vrai qu'à l'égard d'une partie, ou feutëî. 
ment dans un tems. Enfin toirs ces terfeSy 
ces Scythes^ ces Germains ont fouvent change 
de Mœurs, de Gouvernement & de Nom : 
Us ont été fubjugués & ont fubi des révou 
lutions tout corne les autres Peuples. Or 
.pour que leur exemple fafle preuve à la 
Thèfe, il eft néceflaire que l'Ignorance ait 
«ne fois pris fin parmi eux & que les Scien
ces l*s aient ruinés ,• car fï c'eft dans l'Igno
rance qu'ils ont dégénéré, il s'enfuit, s'a-
giflant de preuves de fait, qu'elle il'eftpa^ 
plus profitable que les Arts & les Sciences ; 
ce qui renverfe totalement le beau Difcçurs 
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de Mr. Hgujfeau, qui cependant garde un 
profond (îlencc fur cet article. Il pafle dé 
même pour confiant que les anciensRomams^ 
quoique principalement tournés à la Guerre» 
environés qu'ils étoient d'Ennemis aguerris, 
n'avoient pas entièrement oublié les Arts : 
Ils avoient de beaux Edifices, corne le Ca-
pitole & d'autres Temples, mais fur tout les 
fameux Conduits fouterrains étoient remar
quables , au fujet dèfquels & d'un autre Ou
vrage de ces premiers tems, Tite-Uve con
vient que toute la magnificence defon Siècle. 
avoit peine à les égaler : Quibus duobta operï-
btu vix nova h&ç magnificentia quicquam àdœ~ 
quarepotuit (c). Us penfoient même que ricii 
n'etoit plus propre à enfla mer les jeunes Genb 
d'ardeur & de courage pour la Patrie, que là 
vue des Monumens & des Statues érigées 
aux Grands Homes qui l'a voient bien fervic. 
Sœpe audivi, dit Salufte, jQ. Maximum, P. 
Sçifionem, praterea civitatis nofir& prœclaros 
Vrrosfolitos itokdieere, cum Majorant imagines 
mtuerentur , vehementijjîme fibi anintum ad 
virtitiem accendi. Scilicet.... memoria rerttm 
gejiarum eamfiamman egregià vira in peBort 
çrefeere, neç prim fedare quant virtus eorum 
famam atquegloriam adœquavei'it (d). Cela a 

P 4 * i " 
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du raport aux Trophées de Miltiade^ qui eau-
foient tant d'émulatien à Thémijlocle. Et pour 
ce qui eft de la Médecine , Denis d'Haljcar-
fiafle, Hiftorien de grand poids, nous aprend, 
à l'ocafion d'une Peftc qui lègnoit à Rome 
l'an 301. de fa fondation qu'il y avoit,alors 
des Médecins dans cette Ville. L'an 4.61. à 
caufe d'une autre Pefte & les Médecins n'y 
pouvant réfifter, les Romains envolèrent Q. 
Ogulnm& d'autres Députés chercher le Dieu 
£fculapc à Epiiaure, dans le Peloponefe, d'où 
ils le raportérent fous la forme d'un Serpent,-
& après que la Contagion eut ceifé on lui 
bâtit un Temple (e). Quelle que fut cette 
Superftition, au moins prouvc-t-elle que les 
Hommns conoiflbient & «ftimoient la Méde
cine , puis qu'il en adoroient le Chef, corne 
un Dieu bienfaifant, & non corne un Ennemi 
du repos des Homes, après l'avoir fait venir 
chez eux à grands fraix. L'an 5 3 f. de Rome, 
outre d'autres Médecins établis, il y vint Ar-
ch*gat»s}Mcdccin (rra:,qui,au raport de Hine, 
y fut reçu Bourgeois. Pour les Siècles fui-
vants, les Médecins y Turent encore en plus 
grand nombre, & l'on fait lesnoms des plus 
célèbres. Deforte qu'il faut beaucoup ra-
batredes fix cents ans pendant lefquels le 

,pième Pline le Naturalifte prétend que le» 
Mé-

• Vrifc cmr'tottes Auteurs yal. Mte* Ub.I. cytll. * * 
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Médecins furent bannis de Romei il fe con
tredit lai même & beaucoup d'Auteurs dignes 
de foi, puifque par l'émimeration qu'on peut 
faire des Siècles qu'aTubliftc cette Ville dans 
fà gloire, il n'y a de vuide pour les Médecin* 
que les trois premiers, au l'ujet dcfquels Pline 
a pu le tromper, corne a l'égard des autres." 
D'ailleurs, quoi qu'il femble indifpofé hors 
de propos contre les Médecins > il n'en veut , 
pourtant qu'aux Grecs & à leurs défauts par
ticuliers, car du refte il aprouve la Médecine 
en elle-même, & il dit qu'on la cukivokchés 
les Romains, pendant Ici fix cents ans en 
queftion: Ils ne condamnoient pas, dit-il, 
la Médecine, mais la manière de l'exercer, 
Non rem fed artem. Ce détail n'eft i.ci qu'à 
l'ocafion d'une Note du Difcours (f), où Mr. 
Hgitjjeau avance, avec la dernière con6ance, 
que les Romains bannirent la Médecine de leur 
République, il n'a pas, félon les carences, 
xonfulté Pline, qui eft le feul néanmoins qui 
puiife doner lieu à cette idée , peut être s'en 
ell il tenu au livre d'Agrippant la Vanité des 
Sciences, dont fans doute il fait grand cas & 
où ce très véritable fait fe trouve. Jcpenfe 
que c'eft fur une autorité auifi folide, qu'il 
nous aflurç que les Efpagnols ont interdit à 
la Jurifprudence l'entrée de V$Hérique-(g) f 

.du 
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<hi rcfte il eft à douter fi en' fait de Science 
1' exemple des Efpagnols doit être reçft des 
autres Nations', corne une décifion irrévo-
cable. 

Voilà, dis je f des réflexions qui (e préfen-
tent d'abord, mais qui s'évanouiflent aufiï, 
dès que Ton confidére que Mr. RouJJean, qui 
au fond fait tout, puis qu'il fait que toute 
la Science ne vaut rien, n'eft pas foupçona-
file feulement* d'avancer quelque chofe de 
douteux ; je maintient qu'il conoit au bout 
du doigt toute la difeipline des Perfes & des 
Scythes du tems jadis ; qu'il eft en état de 
Réfuter ceux qui attribuent la Science aux 
Mages, & de convaincre de fauffeté Héro
dote & Strahon, qui ont ofé parler mal des 
Séythes. Il ne lui eft pas moins conu que 
les anciens Romains ne favoient ce que c'é
tait que Conduits ou Statuts, que Titc-Live 
& Scdlufle fe font groffiérement trompés & 
qv? Agrippa doit l'emporter fur Denys ÂHalù-
carnajfe. Enfin il poflede, j'en fuis fur, toué 
les Mémoires & les Journaux literaires des 
Terfes, des Scythes & des Germains, publiés 
du tems, où, après avoir abandoné l'ignt>ran-
ce, ces Peuples cultivoient les Arts & les 
Sciences, qui les ont perdus, & dont perfone 
ih'a encore ouï parler. Pour ce qui eft de la 
Nation anonime, il feroit dificile d'en penfer 

& 
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& encore plus d'en dire quoique ce foit, puif-
qu'elle n'eft conue qu'* l'Auteur, qui eft le 
maître d'en alléguer vingt autres pareille*. Il 
eft donc évident, que fi pour de bonçs raiforts 
il ne trouve pas à proproS d'étaler aux yeux 
du Public, tout ce qu'un Ledeur indiferct 
peut lui demander, ce n'eft pas qu'il loic 
à fec ou dépourvu. Nous ferions bien étonés 
%L ravis en admiration,s'il nousfaifbit la grâce 
de nous découvrir quelques unes de ces par-
ticu'arkés > qu'il peflede lui fèul, fur l'in
nocence , la juftxce & la débonnairetc des 
Corfaires de Barbarie, qui certainement ne 
s'apliquent ni »aux Sciences , ni aux beaux 
Arts i fur la pureté des Turcs, qui font à peu 
près dans le même cas ; fur l'humanité de 
ces Sauvages Américains, qui corne dit 
Montagne (h) ne portent point de Oxmjfhs, 
mais qui fe mangent l'un l'autre s fur le &* 
voir & l'habileté des Habitans de Sodome & 
de Gomorrhe; ils ctoientbien favants, car H» 
étoient étrangement corrompus ; cnÊn fur 
plufieurs fingularités qu'il ne touche qu'en 
partant dans la Réponfe, corne fur la déca
dence des SuiffeSy fi adroitement infirmée (i); 
fur l'ignorance qu'il atribue aux Apôtres & 
aux autres premiers Prédicateurs dePEvar*. 
gile, laquelle fut caufe du fuccès de leur 

Pré. 
h Dticouti ?.if, i ÎUponfe J. Helr. 1751 p 4 9 * 
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Prédication (k). 11 eft bien vrai, que Dieu ft 
jugé à. propos de répandre la première co-
noiflance de l'Evangile par des Homes, qui ' 
d'eux mêmes n'étoient pas diftingués ou cé-
lèbres4>ar les dignités , les richefles & le fa-
ivoir ; & fi ce n'eft que fous ce point de vue 
que les Apôtre^ & les premiers Prédicateurs / 
du Chriftianifme étaient des-ignorans aux 
yeux de Mr. Bùerhave, qui étoit tenté de 
fouteuir un A8e public fur cette Qitefiiony Pour
quoi le Omfiianifme prêché autrefois par des 
Ignorons, avoitfait tant de progrès, & qtCU 
eu faifoit aujourd'hui fi peu prêché par der 
Savans(i). Mr. Roujfeau auroit pu s'épargner 
Ja peine qu'il a prife en s'évertuan£ à réfoudre 
cette queftion* St. Paul y a répondu d'à-
vanoe > quoique un peu diferemmeut, il 
en eft ainfi allé , afin que Pexcellenûe de cette 
fwcefoit de Dieu & non pas des Homes (m), 
afin que la puiifance de Dieu parût d'autant 
mieux dans la propagation de l'Evangile, & 
que celle ci ne pût pas être atribuée aux qua
lités naturelles de fes Prédicateurs. G'eft donc 
dans la Sageife de Dieu & non dans une Vertu 
jntrinfeque de l'Ignorance, qu'il faut cher
cher la fol ut ion de la Queftion prétendue de 
Mr. Boerhavâ. Mais après tout, fi les Apôtres 

& 

k Discours p 504. 1 tbid p. 504. 
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& les Evangeliftes n'étoient pas des Savans 
de profeffion, des Chefs de Sedes philofo-
phiques y corne il y en avoit à Rome & dans 
la Grèce , il ne s'en fuit pas qu'ils fuflent 
des Ignorans, félon la lignification ordinaire 
de ce terme > non feulement ils avoienttout 
le bon fens & les conoiffances de leurs Com
patriotes, mais quelques uns d'entre eux 
conoiflbientlaLitérature Grèque, quifaifoit 
alors le capital de la Science. Sir. Luc étoit 
Médecin, & fon ftile, outre ce Caradtère de 
Divinité comun à tous les Ecrits facrés,fe reC 
fent de l'Eloquence des Grecs. St. Paul, le 
grand Apôtre des Nations, avoit étudié- fous 
GamalieU célèbre Doéteur de la Loi (n); il 
avoit toute la Science des Juife , & il étoit 
vcrfé dans la lecture des Auteurs Païens 7 ainfi 
que cela fe voit parfes citations de Mènent-
are (o) , XEpiméniie($) , $Aratu$ (q) &c. 
Enfin, pour tout dire, ils avoient reçu le St. 
Efprit, qui les mettoit en état de prêcher les 
merveilles de Dieu en toutes Langues & à 
tous Peuples (r),* de forte qu'à tous ces égards 
il eft impolïîble d'envifager ces Divins Fon
dateurs du Chriftianifme corne des Ignorans. 
Aufli ce fut chés les Grecs &chés les Romains, ' 
c'eft à dire chés les Peuples les plus favans. 

dit , 

l n Aô. XXII, 3. Oat-*• i+ o * Cor. XV. Î | . 
p Tu. I. U , <J Aft. XYU. 2S. iAÔ.U.1 V 
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du Monde, que l'Evangile fut prêché & établi 
le tout premier \ s'il avoit été anoncé dans 
un tems d'ignorance corne au dixième fiécle, 
qui fait ce qui en feroit arrivé ? Un éclair- * 
ciffement de Mr. Hpujfeau fur tous ces chefs 
feroit bien à dçfirer , corne auili fur la dé
figuration de la Religion par les vaines fubtî~ 
lités de nos Théologiens (s) j ils fe flatoient 
de l'avoir délivrée de la Scholaftique des tems 
d'ignorance, & ramenée à la pureté Evange-
lique, au moins en grande partie ; la décou
verte de Mr. Rùujfeau les, doit furieufement 
confterner. 

Pour ce qui eftdes autres faits cités dans 
le Difcours pag. 33. & 34. c'eftà dire la Ville 
deSybaris fubjttguée par une poignée de Pw- > 
fans \ la Monarchie de Cyrns conqutji par Ale
xandre y les Scythes refijîant aux plus piaffants ' 
Monarques de P Univers (je n'en couois que 
Darim fils à'Hy/lfiJpe, Roi de Perfe) ; Car- -
thage détruite par les Romains ,• ceux ci à 
leur tour devenant la proie des Nations du 
Nord y les Gaules conquifes par les Francs ; 
.l'Angleterrepar les Saxons; lesSuiflès écra-
font les Bourguignons ; enfin la fagefle A la 
puiflance de Philippe IL venant fi krifiK 
contre les Hollandois ; tous ces faits, dis» je, 
véritablement, ne prouvent rien contre les 

Arts 
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Arts & les Sciences, & on pourroît à cet égard 
y apliquer le die air hic ? Il n'eft encore venu 
à la conoiflance de perfone que les Etudes ful-
fent plus en vogue chés tous ces Vaincus,que 
çhés leurs Vainqueurs, & qu'ainfi elles aient 
contribué à laViétoire de ceux-ci. Par éxerap. 
on ignore nettement en quoi les Bourguignons 
étoient plus favants que les Suijfes, lorfqu'ils 
en furent batus, ou les Espagnols plus que les 
Hollandais, qui en fondant leur République, 
y établifloient des Univerfités & des Ecoles. 
Mais aflurément Mr. Roujjeau ne cite tout 
cela qu'au fujet du luxe & de l'abus des ri-
chefles, contre quoi il s'échaufe avec raifbn. 
Si ce n'eft pas où git la queltion, la beauté 
de la digreifion répare le tout. 

A cette heure, Meilleurs les Critiques, que 
youlés vous dire ? Voudriés vous encore ré-
fifter à un Difcours, dont l'Académie de Di
jon a publié l'Apologie en le couronant (t), cette 
Académie qui a trop de goût £$ de discerne
ment pour acorder le prix à une Fiéce ou mau
vaise ou dangercufe'ï Et puis vous venés 
trop tard, la Caufe elt jugée. En vain allégue-
riés vous, que tous ces faits de Mr. Roujjeau, 
ou établirent précifément le contraire de ce 
pour quoi il les produit, ou ne fignifient jrien, 
ne regardant que le luxe & la corruption du 

•• ' ' SP% 
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goût, contre lefquels les Gens fages fe font 
déclarés avant Mr. Roujfean, & qu'il faut 
foigneufcment diftinguer de l'étude desSciert-
ces & des Arts, qui y font le plus fouvent 
tout contraires, corne il le reconoit lui 
même, en dép+orant le trifte état où le» 
Artiftes& les Poètes font réduits enfuite dé 
"ce goûtdépi'nvé,leur plus dangereux ennemi; 
pag. 3f- 36- 37- du DiJ\nu>s. En vain,, 
par une modération hors d'oeuvre, préten- \ 
driés vous qu'après tous les exemples tirés de 
THiltoire, ce qu'on peut conclure de plus dé-
favantageux pour les Sciences & les Arts , „ 
c'eft qu'en général & à l'exception de queli 
ques uns, ils ne règlent pas les Mœurs de la 
Nation qui les cultive, & qu'ainfi le réta-
bliifement n'en contribue, ni à la Vertu ni 
au Vice. En'vain, pour ne pas refter en 
arriére en fait de Citations, produiriés vous 
des Nations, non pas anciennes, corne on 
pourroit dire \esÊabyloniens9 qui dans le tems 
qu'ils cultivoient les Sciences, étoient les 
Maitres de VAfie & dont l'Empire eft tombé 
avec lé goût des ConoîfTances ,• mais de mo
dernes plus conues, & plus à nôtre portéo 
pour en raifoner avec certitude. Par exem
ple l'Angleterre, cette Nation Philofophe & 
heu renie, qui ne reconoit de plus grande 
maux que l'Ignorance, l'Efclavage, &Je 
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defordfe, dont elle s'eft fi bien délivrée.' 
La Prujfây qui n'a jamais été li floriflante 
que fous le Rot d'apréfcnt, auflî favorab!e 
aux Sciences & aux Arts que redoutable à 
fes Ennemis. La Mofcovie, quin'aétépuif-
fante que depuis que le grand Czar Pieyre y 
a introduit les Sciences & les Arts. Y Europe 
entière, que l'on peut apeller en un fens la 
M ntrèfle des trois autres Parties du Monde 
quoique la plus petite, & qui ne Remporte 
que par le courage de fes Peuples , foutenu 
des lumières & de*Tinduftrie. Sans parler 
de la Hollande en particulier, cet Etat fi* 
reflerre quant a-fes bornes, mais qui joignant; 
Pamour de la Patrie à celui des Arts & des 
Sciences, a foutenu & rcpôuifé g^orieufe-
ment, tour à tour, fouvent à la fois , les' 
ataques de tous fes Ennemis , fon exemple' 
& celui des Po, tumh dans leur Age (ÏQr fur 
k fin du quiniïéme & au comencement du 
feiziéme fiécle, lorfquê fous Vafco de G^na7 

François tfAlmeida, Alphonfè d'Albuquerque 
&c. ils faifoient trembler PAfie , montrent 
que le Comerce & les richeifes jointes au 
courage & à l'amour des belles Entreprifes, 
fome cela eft arrivé bien des fois, font de$ 
moiehs capables'de rendre un Etat heureux 
& refpe&abfc,. Et inutilement en preuve 
dtfcasopofc, avanecries vous un prodigieux 
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nombre de Peuples des quatre partie^ de fe 
Terre également ignorants , efclaves & cor* 
rompus , ou même une certaine Mogarchic 
de l'Europe où le dégoût des Sciences, la * 
corruption des beaux Arts, l'a mou? de la 
bagatelle, en un mot une vifible tendance. 
à l'ignorance augmente raerveillcufement 
(ans qu'on y aperçoive le moindre change
ment en bien qui en devroit réfulter félon 
Mr. Roujfeau, pendant qu'au contraire il 
paroitquec'eft bien affés, (i Ton puiifant Roi 
la maintient dans l'état de gloire & de force 
où le PrédécefTeur la placée au milieu des 
Arts & des Sciences qu'il protègeoit & établit 
foit par tout. En vain fériés vous parade de 
cette foule de- grands Homes Prote&eurs / 
des Arts & des Sciences, qu'ils conoiifoicnt 
au moins fi bien que Mr. JRguJfeau & qui pour ' 
la plupart étoient eux mêmes favans, tels 
que Séfojtris, Salomon , Cyrm, Alexandre, 
Mithridate , Philopoentcn, Scipion, Cefar , 
Augiiftc, Marc Aurele y Alfirede le grand, 
Charlçquinty Françoù L , Loua XIV. le Czar 
tierret leRoi de Truffe glorieufement régnant, 
le Roi Stanislas &c. tous à opofer à Jaques L 
Roi d'Angleterre & à Charlemagne cités pat 
Mr.RouJJeau (u) en vue de prouver par le fa-
voir & l'incapacité du premier & l'ignorance 

& 
fi Alffoofe, Joua. Htlf. p. } • % 
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& la gloire du fécond, combien te Seiénces & 
l'amour des Arts rendent; mal habile à régner; 
quoique il confte au rcfte que Jaques L n'é-
toit qu'un Pédant (x) ; & que Charlemagne 
foit conté par les Hiftoriens pour un des plus 
favants de fon Siècle. De beaux établiffe* 
mens en faveur des Sciences lui font dus , 
il entendoit les Langues, la Théologie> 
l'Altronomie & l'ÏIiftoire, il a compofê di
vers Ouvrages, une Grammaire, des Ré
futations de diverfes HéréGes, des Loix Eclé-
fiaftiques conues fous le nom de Capitulâtes 
de Charlemagne, il travailla même à un» 
Hiftoire des Germains 8c des Francs. Il fem-
fele qu'on peut conclure de tout cela qu'il 
favoit lire & écrire, juftement à l'opofe de» 
Hiftoriens de Mr. Roujfeau, qui difent que 
cet Empereur étoitfi ignorant qu'il ne favoit 
ni lire ni écrire (y). En vain rapelleriés vous , 
Caligula, Néron, Domitien, Comodc, Cara-
cal/a y Heliogabale & d'autres Monftres, qui 
apurement n'étoient pas favans. Enfin, en 
vain allégueriés vous, à l'égard dePafcal, 
de Malebranthe, de Lockfy de Newton, de 
Bayte, de Prideaux, de Rpllin & d'une infi
nité d'autres Savans de nos tems, que ce fe-

Q_ % roit 

y C'cft au mpiiurwidctptasfciirtff. ?•*& l'Hiftoât 
4'Anf Icterre par R. Th^yrau 
' f *épojxfc » J. Hclv. p. 509. ' 
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roit faire injure à la mémoire de ces ver
tueux Perfonages, que de fe contenter de dire 
qu'ils n'étoient pas plus corrompus que les 
autres Homes en général $ quoique Mr. 
Roujfeau n'en penfe pas favorablement, no-

. tamment à la pag. du Difcours 01HI déclare 
que vantera qui voudra leur Sobriété, il n'y 
.voit y pour lui, qu'un rafinement (Pmtetnpé* 
ronce autant indigne de fin éloge que leur arti~ 
feieufe fimpliciti. En vain, dis-je, repréfeu-
teriés vous ces chofes en toute humilité au 

- Public, il vous renverroie à l'Académie de 
X>i/o«,qui ne peut plus fe dédire. Fufltés vous 
venus plutôt : jus vigilantibm ejio. D'ailleurs 
elle â trop bien jugé pour fe rétraâer. 

Il manquèrent quelque chofe à mes 0£-
fervatiow fi je ne difois un mot fur la ma-
niére admirable "dont Mr. Roujfeau établit 
l'incertitude des Sciences. Jufqu'ici on ne 
concluoit que des Propofitions générales aux 
particulières, lui van t ce fameux Canon de 
JJEcole : ex particularibm nihil concluditur $ 
mais Mr. Jtyufleau en vrai deftru&eur de la 
Science, nargue de la Logique & des Logi-

* -ciens, fuit une route toute opofée, il va des 
particulières aux générales. De ce que les 
Savans ignorent telle çhofe> il en conclut har
diment, qu'ils nefavent rien du tout; de ce 
que lesScienees n'ont pas encore tout éc/airci, 

qu'il 
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qu'il n'y a rien de certain. Il nous cke deux 
Homes habiles & célèbres(z),pour prouver par 
Autorité que Defcartes s'eft trompé dans fes 
Tourbillons & Newton dans fon Atra&ion* & 
de plus Mr. LeCat(z)pour établir que les Mai-
très & les Fondateurs de FAnatomie ignorent 
encore bien de$ chofes & qu'on n'a pas en
core fait de bones DUTe&ions des Senfations, 
des Paffions, de la Mémoire & de l'Imagi
nation } & voici la belle conclufion géçéxale 
tirée de ces chefs particuliers : Rten de ma-
nrfefte, ni de démontré-, partout des ombres 
@ des aparences que ton prend pour des Véri
tés , & qui fuient corne des Fantômes quand 
on veut les faifir (b). Vous voies combien 
cette méthode d'argumenter eft facile & co
rnent elle préferve Mr. Rgujfeau de toute ata-
que : Il ne vous ferviroit de rien de défen
dre Defcartes & Newton fous prétexte qu'on 
île prend pas bien leurs penfées, qu'on doit 
les expliquer raifonablcnient & qu'avant que 
de les critiquer il faut les comprendre, il 
feroit de même inutile cPexcufer les Anato-
miftes par les propres paroles de Mr. Le Cat} 
fi vous me conteftés ces exemptes, j'en allè
gue d'autres qui *me lerviront de même. 
Parce fjue les Aftronomes ne conoiflent pas-

a ? «t 
s Riponfc, Jauni» Bel* p 500 
• Ibié. p. 502 b ibid, p. $03. 
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en détail lu Habitans de ta Lune, je vous 
dis qu'ils ne conoiflent rien ; de ce que les 
Médecins ne favent pas reflufeiter les Morts, 
je vous prouve l'entière vanité de leur Art, 
& Spécialement de PAnatomie ; puifque les 
jMéchaniciens île peuvent conftruire des Au
tomates parlants & raifonants, & que les 
Géomètres ne favent pas le nombre des 
grains de fable de la Mer, quoi de plus 
palpable que la parfaite ignorance des uns & 
des autres ? Chacun fent la juftefle de ces 
Raifonemens & par conféquent l'abondance 
de la Méthode nouvelle de Mr. gpujfeau. 

Mais ce n'eft pas encore touç Mr. Rouf-
fean par furérogation, après avoir {piritucll*. 
xnent comparé dans le Difcours les Phïlofo-
phes aux Charlatans qui crient a plein gofier 
éhacunde fon coté fur une place publique (c ) , 
propofe Locke & Malebrançhe dont l'un pré
tend que nom n'avons point de preuves de /V-
xifience des Efprits & l'autre nous affùre que 
nous n'en aurions point de celle des Corps , 
fans le ficours de la Révélation (d). Je ne fais 
cornent celui ci l'entend * mais il eftbien fur 
que corne les Corps font#des Etres contin
gents , fi Dieu ne nous en révéloit pas l'é-
xiftence par les Sens, ils nous deaaeureroient 

efcer-
• DUcmut pag. 4S. 
* t U * J. iiel?» p. £ 1 * 

JL 
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éternellement incomis. Pour ce qui eft de Mr. 
Locke, on peut afir mer qu'il n'a jamais mis 
en queftidn l'éxiftence, des Efprits, fî. l'on 
entend par Efprit ce que ce terme fignifie or
dinairement, un Etre quipenfe j il étoit aufli 
perfuadé de leur exigence que de celle des 
Corps, car il ne doutoit pas de la (îenne pro* 
pre ; il a d'ailleurs écrit fur l'Efprit des Ho
mes, (bu&le titre d'Ejfai fur ? Entendement hu~ 
main, & la plupart de fes Ouvrages regar
dent bien plus l'Efprit que le Corps. Il eft 
donc aile de voir que Malebranche & Locke 
ne diférent pas fi étrangement corne on pa-
roit l'infinucr dans la K^ponfe. Mais du refte 
le terme d'Efprit fe prend aufli quelques fois 
pour les Spe&res no&urnes , ces Revenans 
de l'autre monde, qui paroiflent de nuit pour 
épouvanter les Vivans, c'eft peut-être de 
ceux là que Lockg doutoit félon Mr. Bghjfeau, 
qui avec fa pénétration ordinaire a d'abotd 
YÛ le tort qu'un tel doute fait aux Sciences. 

Enfin il nous envoie lire le Di3ionaire 
âe^Ectyle Ç# la Démon/iratton Evangetique du 
Savant Huet, Evêque £Avranches (e), pour 
aprendre file Savoir eft capable de nota mener 
a la certitude & à la Vérité. Il n'y a rien à 
répliquera eela, il faut feulement croire que 
Bayle, avec fin immenfe Magafin de la plu* 

ci 4 ' y*$* 
c&tfpoafc, p. 51*, 

1 
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vafte érudition (f) eft l'Oracle & leDjâateuï . 
des Sciences , auilî bien que Mv.'Huet dont 
le Pirrhonifme n*e(t: pourtant pas fi abfolu 
que Mr. Rpujfeau le fupofcj on n'a qu'à voir la 

/ note(g;ou Ton rc'ève charitablement Terreur 
- de fait de Mr. Rattjfttnt, qui a pris un Livre 

pour un autre c'eit a dire la Qémonjiration 
Evanjeiïque au lieu du Traitéphilojophique fur 
la Fotblejfe de PEfprit Humain du même Au
teur , qui feulement dans le dernier de ces 
Ouvrages, ainfï qu'on le remarque très bien 
dans cette note , a doné lieu de le taxer de 
Pirrhonifme; mais il y a uparencequeMr. 
HpuJJeau n'a cofnis cette groife bévue,' que 
pour tepou(fer par un défaut de feience HiC 
torique, PObje&ion qu'il infinué pouvoir 
lui être faite (h) , qu'il ataque la Science par 
la Science. Certes on lui fufeiteroit ce re
proche bien à tort 

Il y auroit encore bien des remarques à 
faife furplufieurs points importants qu'il 
touche en divers endroits de fes deux Piè
ces > corne fur ce beau & grand Spectacle de 
de la Science ( i ) , où P Honte s'élève au dejfits 
de foi même , s'élance par PEfprit jufques dans 
les Régions celêfiesj parcoure h pus deGéans ainfi 
que le Soleily la vajie étendue de F Univers &c; 

fur 

f fcéponfe , J Helv p. 510 g fbid. p. 510. 
h Ibid p. je*?. i Difcoui* p. 7. 
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fur Pabus qu'on fait desFemmes &.les moiens 
d'y remédier (k) 5 fur l'excellente Prière qu'il 
met dans la bouche de nos Defcendans (l); 
fur la Conoiflance de nos devoirs qui n'eft 
pas loin de nous '7 & qu'il ne faut pas étudier 
pour en profiter (m) ; fur la Railbn compa
rée au bled & fi éloignée de la Science (n) $ 
mais il oft tems de finir. 

Donc pour conclure, j'obferverai en der
nier lieu, que quand même les Cenfeurs après 
tout ne fe croiroient pas encore hors d'arçon 
& vaincus, ce n'eft pas dequoi Mr. Bgujfeati 
s'embaraife. Ce n'eft pat pour eux qvtil écrit (o)* 
c'eft pour les Aprèsvenans ; un Hortie qui 
fe propofe & qui eft aflïïré corne lui de vivre 
au delà defon Siècle, ne fe met guères en 
peine de fes Contemporains. Et puis ce qui 
le met au deifus de toute ataque & de toute 
difgrace, ce qui le rendrait également fatis-
fait & triomphant, quand rnème par cas 
impolfible, le Public ne fouferiroit pas au 
Jugement de l'Académie de Dijon, ou quand 
cette Académie même ne lui auroit pas ajugé 
la vi&oire , c'eft qu'il a un Prix plus réel, 
qui fe trouve dans le fond defon C<mr & qui 
ne peut lui manquer (p) j cela lui fufit. On 

peut 

k Difcourt p . 3 5. 36 
m Ré p. J. Hclv. p.499. 
• DifcouM p. 4. Pié£ 

1 Ibid. p 50. 
n Ibîd. $02 

P Difçottiip. 6. 
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peut lui apliquer avec juftefTe les paroles 
d'Horace 9 dans la Defcription de l'Home 
èonftant; 

S firaSm illabatur, Orbu 
Imfavidum fcrient ruindu 

Si cous les Etres du Monde dégénéroient en 
Cenfeurs & Critiques, & qufc tous fe ruaflent 
fur Mr, Hgujjcau, il '«né s'en épouvanteroit 
pas, il fe moquerait de leurs vains éforts & 
n'en feroit ni plus ému ni moins content. 

Voilà une fituation bien cotnode & agréa* 
blc que d'être ainfi prévenu en faveur de (a 
capacité, indépendamment de ce que les 
autres en pourront penfer & dire. Mais il 
feut que Cette bene opinion foit fondée fur 
un amour de la Vérité confiant & inébran
lable; tar fanS cela, il eft à craindre qu'on 
ne tombe dans la fureur ridicule, mais trop 
ordinaire à plufieurs Ecrivains de nôtre Age, 
de vouloir fe diftinguer en avançant des 
chofes extraordinaires ou inouïes, aux dé
pens du bon fens & de l'expérience. Je prie 
Pieu de nous tous préferver de cette Mala
die & de nous doner afles dcRaifon pour ne 
pas aplaudir à ceux qui en font ataqués. 

T.R.F.D.B. 

ELO-
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ELOGE HISTORIQUE 
* Défi* M. D E C H E S E A U X . 

A U*X M A N E S 
D E M. D t C H E S E A U X . , 

OMbre chère à nos Cœurs , qui faifois , il 
n'y a pas long-tems, les charmes de ceux 
qui a voient le bonheur de te conoitre-, 

& qui feras a toujours P ornement & la gloire 
de /'Hélvctie, reçois Péfet des fentimes de 
mon Cœur. J'ai entrepris de transmettre à la 
Fofiérité la noblejfe de tes Sentimensy la beauté, 
la grandeur de ton Ame, P étendue de ton Efi* 
p it. Projet fans doute téméraire : Ma plume y 

mafoible piumey en fût étonée -, mes nmins fe re-
lâchèrent ; elle tomba j la reconoijfartce & la 
vénération la relevèrent. 

Que PJ$.ç\vétic conoijfe tout ce qu'elle a perdu? 
Que la République des Lettres foit-<$igée ! Que 
ton fâche 7 combien tu étois utile, £$ combien 
tudefirois de Pétrel C^eft le feul ofice que je 
puiffe rendre à tes Mânes ; le negligeroà-jç ? 
Ne chercher où je pas à foulager ma douleur 9 

en invitant les Mortels à y prendre fart ? 
U 
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La Vérité feule parlera far ma bouche: La 

piterie fétoitodieufcj cpiffî S'éloignera felle de 
mes Lèvres dans ce Tableau fmcere*deta trop 
courte, mais brillante Carrière. 

I E A N P H I L I P P E D E L O Y S D É 
J C H E S E A U X , Petit Fils du célèbre M. 
DE C R O U S A Z , & Fils aine de M. D E 
C H E S E A U X , d'une des plus illuftres & 
des plus anciennes Familles de Laufanne, en 
qui }a Pieté & la Vertu font héréditaires & 
qui a toujours fourni à fa Patrie des Magik 
trat? du premier rang, naquit en 1718- Dès 
l'âge le plus tendre, il fe diftingua par fon 
amour pour l'étude & par fon atachement 
aux Sciences ; & dona dès fon enfance des 
marques dïftinguées de fa grande capacité, % 

& des vertus qui ont brillé en lui avec tant 
d'éclat ; faifant dès lors l'objet de l'admiration 
de tous ceux qui le cQiiurent. 

Rien n'échapa à fes Recherches. Aftrono-
mie la plus fublime, Géométrie la plus hau
te , les diverfes parties des Mathématiques, 
la Philofophiç, la Théologie, le Droit, la 
Médecine Theorctique & par là même, la 
Botanique, PHiftoire & la Chronologie > la 
Géographie, les Antiquités Sacrées & Pro
fanes , & la Mythologie même , furent éga
lement l'objet de fon aplication. 11 fe rendit 
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û habile fur chacune de ces Sciences en par
ticulier, que ceux qui s'étoicnc bornés à 
quelqu'une d'entr'elles & qui y avoient con-
facré toute leur vie, eloïent furpris & étxmés 
de l'entendre raifoner auflî pertinemment fur 
ces matières, & de voir qu'il les poifédlt k 
fonds. On a entendu dire à un Savant qui 
pofsède à un point éminent, l'étude des An
tiquités & de la Critique, quoi qu'il n'en 
ait pas fait fon unique ocupation, qu'il étoit 
toujours étoné quand il entendoit Mr. de 
Chefeaux raifoner fur les Antiqliitez Syrien
nes , Egyptiennes, Arabes, Chinoifes &c. 
qui ne fembloient avoir rien de relatif avec 
ce qui Faifoit l'objet principal de fes études, 
& qu'il paroiflbit cependant avoir autant 
aprofondi, que s'il ne s'étoit apliqué qu'à ce 
genre d'étude. Un Géographe célèbre par 
fes Conoiflanees & par fes Cartes, aufli ad-
mirables par leur exadicude que par la 
beauté de leur gravure, fût de même furpris 
des profondes conoiflanees de ce jeune Sa
vant fur la Géographie. 

Il s'apliqua auflï à l'étude des Langues, 
& n'y fit pa$ de moindres progrès. Il ne s'y 
atacha cependant qu'autant qu'elles pou* 
voient l'aider à lire, fans le fecours des Tra
ducteurs , fouvent ignorans, mais prefque 
toujours infidèles, les Ouvrages qui pou-

voient 
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voient avoir-quelque raport à fès études fa
vorites. Celles qu'il cultiva avec le plus de 
foin furent la Latine, la Grèque & PHébraï-
que. Il y étoit fi verfë, qu'on l'a vu plus d'une *"* 
fois expliquer des Auteurs Grecs, fans le 
fecours des Di&ionaires *, & redrefler fou-
vent les meilleurs Guidés fur l'explication 
de tels Paflàgos hébreux. Il ne négligea pas 
l'intelligence de l'Arabe, du Caldaique & de 
PAnglois 5 mais il n'en pouffa pas l'étude 
auili loin qu'à l'égard des autres , parée 

.qu'elles ne lui étoient pas de la même uti
lité. 

Il avoir aufîï beaucoup de goût & de ta
lent pour la Muiique, dont il conoiffoic & 
la théorie & la pratique. II en eft de même > 

de 

•* Le peu de projrtae qu'on fait dant lea Science* pro, 
WM fou vent de la mauv^fo méthode qu'on fait. Mr. 
de Chefeaux eut le bonheur d avoir des Guides qui lui ea 
£i*ntiume de fort bones par raport aox Langue* Latine 6c 
Grecque. On a crû qu'il pourotr être de quelqu'utjlite an 
Pnb ic, qu'on rapom ici ce qu'H pouvoit y avoir de particu
lier dans les Mlthodrf dour non* padona i # . On na lui fit 
point compofer de Thrtae» $ suffi iota qu'il fut fort avance 
dant la lecture des AtU'urs Latins, fa composition Latine 
Ait paie U aifiée. 2*. On lui fit joindre- l'étude de la 
Langue Greque à celle dt U Latine, enforte qu'il lea. 
•prit routât lea deux en même cerna. j # . On icduifit % ua) 
Xièt petit nombre cette multitude de Déciinaifoaf & àc 
Conjugaifons dont font hérrfféea lea Grammaire* Gtèquea, 
et qui font la croix de «eux qui Veulent étudier cette Lan. 
a>ne. 4*. Il e'ftpaqu* à l'diudç dot meilleurs Hiftoricn* ^ 
de l'anejeunt Grèce > m i t fouace de la conoifiTancc do ' 
Cette langue» et des progrès qu'on y peut 6 n c 
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de la Peinture, aiant doné dans fa jeune/Te, 
fans avoir apris à deffiner, des échantillons 
de fes talens en ce genre. 

- La pénétration & la fagacité de (on Efprit, 
fon ardeur & Ton aplication à l'étude, joint 
s la vivacité de fon imagination, lui tinrent 
lieu de la plupart des fecours qui lui man-
quoient dans une Ville où les Sciences aux
quelles il s'atachoit principalement, étoient 
prefqu'entiérement inconues, ou du moins 
peu cultivées. 

A l'âge de 17. ans, il compofa trois Trai
tés de Phyfique. L'un, intitulé, EJfai de 
Dynamique, contenoit une explication & 
une démonftration des expériences nouvel
les du choc des Corps, fuivant le principe 
ordinaire des forces mouvantes proportion
nelles aux produits des maires des Corps 
par leurs vitelfes. 

Le fécond xo\x\o\t fur M force de la foudre 
à Canon. On Pexpliquoit par les feuls éfefc? 
du reflbrt de l'air. 

Le troifiéme étoit un Traité fur le mauve* 
ment de PAir dans la propagation du Son. • • 
Mr. de Cloefeaux avqit compote celui-ci dans 
la vue de dévéloper & d'expofer plus en 
détail les principes que Newton n'avoit Sut 
qu'indiquer en abrège fur cette matière, dans 
le §. VIIL du IL Livre ds fes Principes 

Ma» 
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Mathématiques de la Philofophie Naturelle. 
A cet âge, c'eut été déjà pour tout autre, un 
grand fujet de gloire, de pouvoir entendre ^ 
cet Ouvrage dy célèbre Newton écrit très 
favamment, & ou les paroles fontfiménagées r 

dit TiUuftre & élégant Fontenelle, Juge irré-
cufabte fur ces Matières , qu'ojfés Couvent les 
conséquences y naiffent rapidement des principes} 
& qu'on ejl obligé a fupléer de foi-memc tout 
fentre-deux $ mforte que les plut grands Géo
mètres ne parvirwent à P entendre qtCen f étu
diant avec foin. 

Il y avoit beaucoup du neuf dans ces trois 
Eflais. Mr. de Croufaz, à qui ils furent co-
muniqués, les jugea dignes d'être envoies 
à l'Académie Roiale des Sciences de Paris, & 
ils parurent en 1743. fous le nom d'Ejfaà 
de Phyfique. 

Mr. Pitot, Membre de cette illuftre Aca
démie , chargé en 1749., par le Chancelier 
de Ftance x de dreffer l'Aprobation qui efl 
de voit acompagner l'knpreflïou, y dit que 
t Auteur, âgé feulement de 21. ans, y mar
que beaucoup de f lavoir £•? definejfe d?efprit< 
Obfervons en paflant que Mr. Pitot done ici 
à l'Atiteut des Efiak, l'âge qu'il avoit lors 
qu'il lfit fon M<*nufcrit j car corne on l'a déjà 
dit , il n'avoit en éfetque 17.ans quand 
ils les fit. 

Il 
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Ilcompofa, au(lî, à peu près dans 1* . 

même tems, "des Obiervations fur Saturne, 
dans lefquelles il éclaircit ce que le célèbe 
Mr. Cajjlni avoit inféré à ce fujet dans les 
Mémoires de PAcad. Roy. des Sciences. Mr. de 
Croufak, alors vivant eût afles bone opinion 
de cfcs Meflteurs, pour conuiniquer ces 
Obfervations à Mr. Caljim. La vraie gToire 
n'eft point jaloufe. Mr. Caljini admira l'Ou
vrage du jeune Savant & Ken .félicita. C'eft 
ce qu'on trouve dans une Lettre de Mr. 
Caffini à Mr. de Croufaz. Mr. Cafjini y dit 
qu'il a lu avec beaucoup détention cet Ou
vrage; qu'il en a admiré la précifton & la 
clarté; que les remarques lui en ont paru 
très judicieufes, & qu'elles fupléent à ce 
qu'il avoit omis , ou pas afles éclairci 
dans les Mémoires "de F Académie. Qu'un tel 
aveu eft admirable & qu'il fait également 
honeur & à celui qui l'a fait, & à-celui au
près de qui il eft fait. 

Une longue Maladie que Mr. de Ûiifemix 
efluia, qui le mit plus d'une Fois fur le bord 
du Tonîbeau, & dont il nécfiapa que par 
un régime bien particulier, Pempêcha de 
^continuer à doner des Ouvrages au Public , 
quoiqu'elle ne l'empêchât pas de s'apliquer à 
Fétude. ïl était inutile de lui ôter fcs Li
vres $ fon Esprit, toftjours aéttf, ne cet 

R fait 



2fQ Journal Helvétique 
Ibit de travailler nuit & jour, & d'aper
cevoir toujours de nouvelles Vérités. Ces 
méditations continuelles l'épuifoient tou
jours plus s & afin de prévenir un plus grand 
mal, il falut lui rendre lès Livres. C'eft dans 
cet état de foiblefle & de langueur qu'il vé
cut depuis 173& jv(qu'en 1741. Il ne s'en 
releva que par un éfet vifiblé de la Protec
tion Divine. Ses Vertus n'étoient pas afles 
conues, & il n'avoit pas été encore à même 
de faire tout le bien qu'il étoit deftiné à 
produire. 

A peine cogiençoit il à être mieux qu'une 
Comète qui parût en Décembre 1743. vint 
lui faire aquérir de nouveaux Lauriers , & 
lui fournir les moiens de fê lier avec tout 
ce qu'il y a voit de plus diftingué dans le 
Monde Savant ; les ^aurma-, les Le Motu 
nier 9 les DeMairan, les Racine &c. Il l'é-
.toit déjà avec les Polétti> les Cajjmiy les 
Etang y les Dan. TtemouUi y les Calanàrin 
&c. Il découvrit cette Comète , à. la vue 
fimple y le 13. Décembre tandis que tes 
Perfoncs qui avoient les meilleurs yeux 
avoient peine à la voir avec U fecours du 
Telefcope. Ils n'étoient pas acoutumés co
rne lui à examiner les Mires. Ils les conoit-
ibit fi bien, qu'il ne pouvoit arriver le 
moindre changement dan$ le Firmament 

qu'il 
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qu'il ne s'en aperçût auffi tôt ; Nébujeufes, 
Étoiles fixes, Comètes , il n'avoit pas bc-
foin de Telefcope pour les reconoitre. La 

1 vue feule lui fufifoit. 
Il avoit fouvent par fes méditations ren

contré ce que Newton avoit déjà dit. En 
~ voici une preuve. 

L'année 1735. il avoit prefque déjà ache- ' 
vc une Théorie des mouvemens de la Lune, 
pour corriger les Elémens des Tables Lunai
res de Mrs. de la Hire & Caljmi, qui s'é-
cartoient quelquefois du Ciel̂ gje 7. ou g. 
Minutes de degré dans les fyï y gies & de 
if . ou 20. dans les Quadratures s & il en 
avoit déterminé les Elémens, lorfque le 
Syftème & la Théorie Lunaire de Newton 9 

lui tombèrent entre les mains. Il ne tarda 
pas à voir que cette Théorie éttfit prefque 
la- même que celle qu'il avoit imaginée, 
quoiqu'elles iVeuflent pas le même fonde
ment. Celle de Mr. Newton étant démon
trée fur les Loix de l'Atra&ion , & celle qu'il 
avoit inventée l'étant fur fes ftules Obfcr-
vations. La légère diférence qui s'y trou-
voit, étûit même toute à l'honeur de Mr. 
de Chefeatw. Du premier coup , il étoit par- ' 
venu à la vérité. Newton étoit refté en arrié
re dans la première & la 2dc. Edition de (bu 

^ Ouvrage Mr. de Ctiéfeaux fe procura la jme* 
R 2 E&? 
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Editibn de fe« Principes Mathématiques 9i 
il y vit que Mr. Newton, & lui étoient par
faitement d'acotd. 

Dès qu'il eût lu les Ouvrages de Newton 9 
il les ùdiftira , les gouta^ & plein d'amour ^ 
& de relpeft pour la Vérité , il ne négligea 
jamais rien de tout ce qui pouvoit contribuer 
a faire embrafler le Syftème de l'illuftre 
Anglws. Auifi entreprit il de foire , au fujet 
de la Comète dont nous avons déjà parlé , 
tint cbbfe que perfone n'aVok fait encore , 
& qui démit augmenter, s'il eût été poC 
fible, la. gloire du Savant Angteis, & en 
ftquérir une bien grande au jeune Hehétien, 
qui marchoit fur les tracfcs. • 

Of'Crt; de trac€îr, après ï 9. jours de fon 
iiparition, & félon le Isyftime NeivtonieH, 
Je chemin que feroit cette Comète, fans 
qu'il s'en foit'écarté.que de dix ©u (Jou2C mi
nutes dans Pefpacede 48. jours, après ta 
prédidHoh ; de fixer le jour auquel elle s*a-
^rocheroit le plus du Soleil, & jufqu*à 
quel point, die le feroit,• de marquer les 
irrégularités ou plutôt les bifarrerfcs-apsrren-
tes de Tdn cours, l'augmentation fucceflîve 
de fe lumière, & fenfin fa diminution par 
degrés , jufques au jour auquel elle ceflerok 
3'ètre Vifible: de même que 1<& feparences 
ëte l'augmentation de & queue, à laquelle il 

arriva , 
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arriva quelquelque chofe d* fort extraor
dinaire & de ii rare , qu'il n'avoit jamais étç 

^ remarqué dans celle d'aucune autre Comètei 
C'étoit une difpedîon ou divifion en plulîeur» 
branches diférentes. Il eut foin d'envoiet 
de bone heure des Copies , de cette Cart̂  
& de cette nouvelle efpàce de Prophètiç 
à de Savans & habiles AitronomQS , qui 
admirèrent l'habileté de l'Auteur, & qui cu^ 
rent grand foin de faire toutes les Qbferva* 
tions néceffaires pour juftifier l'aconiplifle* 
ment éxad de la prédiâion. Quel ne fut pas 
leur étonement lorfqu'ils virent la CQnièjte 
fuivre pendant une maiche de prés de ii$ 
mois le chemin que lui avoit tracé Mr. da 
Chéfeaux & quand ils la virent furtout torcu 
ber dans toutes les irrégularités aparentep 
qu'il avoit dit qu'elle nous feroit voit f 
Qu'elle certitude ne doua point un p#r$il 
Phénomène au Stjlème fileptwùen > & qu'̂ llç 
gloire n'aquit il point à celui qui avoit fi bica 
fitifi ce Siftème & Tavoit fi vi&orieufemcflç, 
démontré ! A l'égard des queues de €etç# 
Comète, iléctivitauiîïàMrs. DmuJ^rnoulli 
& Ktenig au Mois de Février J744. qu'oui 
comencement du Mois fuivantelleparoitrpit 

\ avoir deux queues 5 il marqua mêi^e qu'eU^ 
v feroit leuf dire&ion* & à.cet égard çome aux* 

précédens, la predidion fut aulfi ^cumplicv 
R 3 ,*>(* 
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Feu Mr. CaJJhti avoit fait a la vérité quel

que prédidtion femblablej mais qui après 
tout ne peut paflcr que pour une conjecture. 
C'eft, qu'après avoir obfervé une fois la 
Comète qui parut en Décembre 1680. if 
dit qu'elle fuivroit la même route qu'une 
autre obfervée paç Tycho-Brahé en If77. 
Il fe fondoit fur ce que la plupart des Co
mètes aiant dans le Ciel un chemin particu
lier, qu'il apclloit leur Zodiaque , il remar
qua que celle de i6go. fe trouvoit dans le * 
Zodiaque de la Comète de 1577. 

Les Obfervations de Mr. de Chéfeaux fur 
la Comète de 1743. furent imprimées l'An
née fui vante. On trouve dans cet Ouvrage 
deux chofes, qui confirment bien ce que 
^ous avons dit de la fagacité & dfe fon favoir. 
La première, c'eft une Méthode de calculer 
les Elémens de la Théorie des Comètes, 
funrçnt les idées du Syjlème Newtpnien ; & 
cette Méthode a deux avantages bien con-
fidérables par deflus celles qu'ont doné Gre-
g&ry$L Newton lui même. L'un c'eft que 
cette nouvelle Méthode 11e fupofe en quel
que forte qu'une Théorie générale desmou-
vemens aparens de la Comète dont on veut 
calculer les Eléméns,- & l'autre, que le» 
Calculs qu'elle demande font & moins longs 
te moins embarailes que ceux de ces deux 
célèbres Ajiglois/ 
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Lafeonde chofc, c'eft que cet Ouvrage efl: 

«compagne d'une Carte du mouvement réel 
de la Comète dans le Ciel ,• & d'une autre 
répréfentant fon mouvement aparent à tra
ders les Etoiles fi^es : Ce qui eft peut être 
la feule manière complète de mettre dans 
tout {on jour, le vrai mouvement des Ccs 
mètes. On n'a voit rien vùjufquestk, dans 
ce genre, pas même dans les Tables de IVhif-
ton, ni dans celles de Mr. Halley. L'utilité-
de cette éxgâitudc fera fans doute des Imi
tateurs. 

Air* de Chef, a voit encore obfervé quelque» 
autres Comètes ; on en trouvera fans doute 
les Calculs parmi les Manufcrits qu'il a laide. 

On a dit que pour faire de bons Elément 
d'une Science , il faut favoir plus que cç& 
Elémens, & qu'une perfone qui a atoint un 
certain degré de perfe&ion, ne pexxt guères 
fe refoudre de redefeendre pour ainfi dire, 
& de s'abaifler à des Elémens. Mr. de Ché-
fçaux ne penfoit pas de même > tout ce qui 
pouvoit fervir à étendre les Conoiffences £ 
lui étoit précieux. Auiîl compofa t'il en 
1747. & 174g. pour un Jeune Seigneur, 
dont on fouhaittok qu'il dirigea les études, 
des Elémeftsde Ccfntographie&iPAjimnomie, 
ou la clarté & la lumière brilloient de tou
tes parts : On y voit un Auteur Maître de 

R 4 f* 
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fi matière, qui la tourne corne il veut, 'fa 
préfente fous telle face qu'il lui plait, & à 
l'art de mettre à la portée des plus (impies, 
les proportions les plus diâciles & les plus 
compoféesl 

Ce ne fût pas le feul Ouvrage qu'il entre
prit pour ce Seigneur-, il avoit travaillé dans 
la même vue a une lntroduthon à FHijioire. 
Elle començoit avec l'Ere Chrétiertne& de-
voit venir jufques à nôtre*tems. On y au-
roit vu un Philofophc judicieux & modéré, 
qui n'eftime que ce qui efteftimable, qui 
n'admire que ce qu'on doit admirer, qui 
lait des portraits parfaitement reJftmblans 
des Nations dont il a à parler, qui dévelope 
les caufes de la grandeur & de la décadence 
des Etats : Mais on y auroit vu au (fi un Phi-
lofophe Chrétien , qui ne s'arrètoit pas feu
lement à ce qui pou voit éclairer l'Efpritj 
mais qui cherchait encore ce qui pouvoit 
former le Cceut̂ . Malheureusement Mr. 
dïChéfeattx ne conduifît cette Introduction 
que jufques à Charlâmagne, & n'a pas mê
me mis la dernière main à ce Morceau , qui 
n'en eft pas moins précieux. \ 

A peu près dans le même tems, îl eftvoïa 
à Y Académie Bpiale des Sciences de Paru, une 
Théorie des Gomètes ; où il donoit une 
nouvelle Méthode de calculer leur Orbite, 

& 
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& quiavoit ces deux avautages pat deiîuS 
toutes les autres Méthodes conues ? de do
uer une Méthode dire&e de calculer les 
Elémens de ces Corps ,* de demander infi
niment moins^d'Opérations & de Calculs \ 
& d'être par la même beaucoup plus aifée & 
plus fuite. Auflî cette Académie l'honora 
t'clle de Ton aprob&tion: Elle rcfolut même 
de l'inférer dans un Volume de Mémoires 
compoféa par des Savans qui n'étoknt pas 
de Ion Coips, & quelle fe propofok de 
faire imprimer. Jufqu'alors on n'avoit pu 
trouver cette Méthode dire&e de calculer 
les mouvemens desComèces ; Les plus grandi 
Géomètres, Newton lui même, avoienfc 
échoué dans cette entreprise. Au défaut x£u-
ne pareille Méthode, dit Mr. de là Caille Mem
bre del'Acardémie-Roiale-des Sciences & Au
teur d'Elémens Aftronomiques très eftimes;-

. Au défait* d'une pareille Méthode, on ejl obligé 
d'avoir recours à desfauffes pofitions. & à de 
longs tatonemens. Celui qui parloit ainfi fut 
enfuite un des Examinateurs de cette nou-

/ velle Méthode. 
On avoit forme à Lauftmne une Société de 

Peribnes éclairées & (avances, où l'on fai-
foit des Difcours pour llnftruciion d'un jeu
ne Seigneur Etranger ches qui cette Société 
tenoit fe& Conférences. On juge bien que 

Mr. 

% 
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Mr. de diéfeaux fût du nombre. Ses Diflerta-
tions y brillèrent. Elles routaient fur des lu-
jets intèreflans. L'une fur futilité des Arts 
& des Sciences * où il combattoit, fi je ne me 
trompe, l'Auteur dç la Table9des Abeilles} une -
autre, fur le bonheur de la vie avenir, une -
Jmc. &c. Elles fontmanuferites , de même 
que des Difconrs ou Traités fur J imagination, 
dur les p'op-ietès Ç# les facultés de PAme &.c 
Une Lettre fur PEclipfede Phlégon, \m Mé
moire fur la Réformation du Calandrier, un 
Catalogue de Nébuleufes, un EJfai de Catop-
trique &c. Un Difùours fur la Figure de la 
Terre, lu en juillet 1751.dans une Aflemblée 
lie l'Académip des Sciences de Paris. 

On conoit le befoin qu'un Aftronome a ^ 
d'avoir un Obfervatoire. Mr. de Chéfeaux 
avoit cet agrément absolument néceifaire, 
dans fa Terre de Chéfeaitx y qui lui procu-
roit un Horifon vafte, & où la vue n'étoit 
pas bornée par des objets trop voifins, Ç'eft 
là qu'il paflok les nuits prefqu'entiéres à 
©bferver des Aftrcs qui faifoient fes délices , 
& les jourp a écrire fes Obfervations , où à 
méditer furies Vérités les plus fublimes. 

Il lui étoit elfentiel de s'aflùrer de la véri
table fituation de fon Obfervatoire. Il fit 
pour cet éfefe plufieurs Obfervations, qui 
lui en dçnérent la vraie Longitude 7 & dont 

on 
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•n voit le réfultat à la fin de Ton Traité delà 
Comète y imprimé en 1744. Ces Obferva-
tions lui firent conoitre , que la vraie Lon
gitude de la Suiffe ctoit encore peu conûe. 
Il fit donc, parraport au Pais de Veau & 
au Lac de Genève, ce qu'il avoit fait pour 
fon Obfervatoire ; & de là refulta une Carte 
de ce Lac & du riche Val on qui règne autour 
de lui, ou la figure de ce Lac ctoit fort di-
férente de celle qu'on lui avoit atribué ju£ 
qu'alors , & »ù cette partie du Pais àe Vaud7 

qui elt entre les Lacs de Genève & de Neu-
châtel eftplus refferrée, que dans les Car
tes qui avoient paru auparavant. Genève 
même s'y trouve de if. minutes plus Occii 
dentale que dans les Cartes de Mr. De flsle. 

Cette Carte ne demeura pas long-tems 
dans l'obfcurité. Un Savant de Lausanne, 
où il ocupe un rang diftingué dans la Magit 
trature * & dont nous avons déjà eu ocafion 
de parler , travaillant à des Mémoires pour 
fervir a ÎBiftoire de1 la Sniffe & fouhaitant 
d'y inférer la Carte de ce Pais, s'.idrellà à 
Mr. de Chéfeaitx qui fit la proje&ion de la 
Carte qu'on lui demandoit, dont le fond fût 
celle de Mr. deflsle\ mais où il mît, en 
œuvre les Obfervations , & où il rendit au 
Lac Léman fa véritable figure» La Carte parût, 

* M. Loyi De Bocha. 



*6o Jotrrttd Helvétique 
& parût fans nom d'Auteur j on ne man
qua pas» de critiquer ce qui étoit le plus 
éxadt, parte qu'il étoit nouveau, tant il 
eft dificile que la Vérité fe fafle jour, même 
fur les matière les plus indiférentes. 

La Carte defon Pais, n'étoit pas la feule 
qu'eût pu faire Mr. de Ckéfeanx. Ses*grandes 
iumicresen Aftronomie lui faifoient mieux 
conoitre là vraie fituation de diverfes partie^ 
de la Terre, qu'à ceux, même qui luiparoiC 
fuient les avoir examinées avec le plus de 
foin. C'cft ainll qu'entre lès mains la Palef-
tineprit une nouvelle face, & qu'il ola dé
terminer la Longitude de Jémfalem, corne 
étant plus Occidentale qu'on, ne l'a crû juf-
quesicû Ajoutons à Ci gloire que Mr. $An-, 
vHiey^ce Géographe dont nous avons déjà 
parlé, avoit auiltreconu de ion côté, quo 
la détermination ordinaire de la Longitude, 
Ae Jérufalem étoit alfcs fautive,* & qu'en 
conséquence des doutes ds ces deux Met 
ficurs , l'Académie des Sciences chargea , 
il n'y a ptas long-tems, des Pcrfones qui al-
loieilt obfcfver dans l'Orient, de prendre 
en particulier la Longitude de cette Ville 
iï renommée^ Corne Newton, Mr. de Ché~ 
féaux change pur le raifoftement Ja figure de 
la Terre, & corne on l'a vu de Newton, 
Wi verra fans doute les Obfervations comfir-

mer 
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mer les raifonemens de Mr. de Ûiéfeaux. 

Quelques grandes que fuifent Tes rares 
conoiilances, elles ne rempliflbient point en. 
cdre fon Ame. C'étaient des Sciences pro
fanes qu'il n'eftitfiojt qu'autant qu'elles le* 
levoienta cet Etre infini qui ett l'Auteur de 
tant de merveilles, & qu'autant qu'en nour~ 
ridant chés lui les fèntimens de l'admiration 
la plus vive elles lervoient^à le fortifier 
dans la Pieté & dans la Religion. Auffi pu* 
rifioit il en quelque forte fes Etudes, par U 
lefture de nos faims Livres, & prit il la réfb* 
lution de les défendre contre cette multitude 
de Prophanes qu'il voïoit avec une douleur 
inexprimable, s'élever de tous côtés con-
tr'cux. Il s'atacha donc à ia ledure des 
Prophètes dans le Texte original. Il y poru 
toute cette pénétration, tout cet ordre & 
toute cette évidence qui avaient brillé dans 
fes Ouvrages Mathématiques. Auffi fes re
cherches eurent elles un grand fuccès. Uw 
nouveau Monde s'y iévetope à fes yeux. 
Ce fut pour lui une Clé, qui lui ouvrit 
l'intelligence d'un nombre de Prophéties, 
qui "fembloient ne pouvoir être entendues 
fur cette Terre. Il ne voulut poitit garder 
pour lui des Conoiflancess fi *&tisfaHantcs s 
mais perfuadé qu'elles \faifoient douer gloire 
à Dieu, iUamuniftua au Public«n un*Volu-

file:///faifoient
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me , la plus grande partie de ces Découvert 
tes, qui raviflbient Ton Ame, & le remplit 
foient de T'efpénmce la plus vive, par la 
beauté & la grandeur des Evénemens qu'elles 
lui faifbient voir dans l'avenir. Il y joignit 
quelques Pièces d'un Ami -, qui avoit beau--
coupitudié ces matières , cet Ouvrage fut 
imprimé en 1751. 

La lecture apliquée des Prophètes du Vieux 
Teftament le canduiiitjnfeniiblement à quel
ques Découvertes relatives à PAftrononiie , 
qui le furprirent d'abord beaucoup. >f'ofant 
«'en fier à.fes premières idées, il y revint 
à pluficurs repriles. Et comparant avec foin 
les calculs & déterminations furie coûts des 
Aftres qu'il avoit tiré uniquement des Livres 
{acres, avec celles que lui donoient les Tables 
Aftronomiques les pl̂ us exades, & les trou
vant toujours conformes, il efa enfin les 
comunique? à quelques lins des Membres de 
VAcad. Rgïale deç Sciences de Paris, qui ne 
purent difeonvenir que fes calculs & fes dé
terminations ne fuflent parfaitement confor
mes à PAftronomie la plus éxa&e, quoi
qu'elles leur panifient bien fingutiéres. 

Sa réputation n'avoit pas tardé de voler 
par tout : Il en éprouva de glorieux éfets» 
Du fond de la Mofcovie, il reçût une invita
tion fort .obligeante de M. le Gbmte Bgfot*-
nteskl, Préûdcnt de VAcadémie Impériale d* 
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Petcrsbourg, pour être Diredeur de i'Obfer* 

A vatoire de cette Ville, prémier^Profeifeur 
d'Afttonomie, & Membre de l'Académie, 
avec l'agrément de Voiager en France, en 
Allemagne, en Angleterre & dans les Fais du 
Nord, aux dépens de l'Académie. De fi 
grands avantages & qui marquoient bien le 
cas qu'on faifoit de lui, ne le tentèrent point» 
il aima mieux refter dans fa Patrie. 

L Académie Rpïale des Sciences de Par* le 
mit auilî bientôt après (au comencement 
de 1748- ) au nombre de fes Correfpondans* 
Et dans le tems de fa dernière & mortelle 
Maladie, il reçût des Lettres rfe Mr. le Pro-1 

feifeur Haller, qui lui aprenoit qu'il venoit 
d être agrège a celle de Gomngen... 

On m'a afluré qu'il étoit encore, Membre 
des Académies de Londres & de Suède. 

Nous avons vu le Savant : Confierons 
en lui l'Home & le Citoïeu, Il ne brilla pas 
moins fous ces faces, que fous celle que nous 
venons d'en vif iger. 

Entreprendre de faire fon Portrait} ce fe-
roit vouloir faire celui d'un Saint. Auifi 
nous contenterons nous d'en doner la plus 
légère EfquifTe. S'il avoit quelque défaut, 
c'eut été peut-être celui d'une trop grande 

< délicatefle ; défaut bien glorieux néanmoins; 
il eft bien race de pécher par un çxrès de 

Ver 
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Vertu. Ce fi'eft pas là le défaut de l'Huma* 
•nité. 

Mr. âe Cti&feaux avoit le regard doux & 
prévenant. Il étoit fimple dans fon habille
ment $ & fa nourriture frugale. Il n'aimoit 
rien moins que le fafte & la pompe, & ne 

*4e plaifoit point aux Spe<ftacles ; fon tcms lui 
tétoit trop précieux pour le confumer en des 
chofes aulîi frivoles. 

Ses profondes Méditations & fes fréquen
tes Maladies lui donoient du penchant à la 
•Mélancolie : Elle n'etoit pas Péfet de fon 
tempéramment; car fon vifage, toujours 
ferein, fe revetoit fouvent d'une gaieté dou
ce & aimable. 

Ennemi déclaré du menfonge & de Tin- / 
juftice, il ignoroit ces rufes & ces détours 
j}ui font toujours les marques d'un foible & 
mauvais génie. Jamais même, on ne le vit 
fe mettre en colère, fon Ame confèrva tou
jours la même tranquilité. 

Il avoit aquis , dans les dernières années 
de fa vie, une famé ferme & qui donoit de 
grandes efpérances pour la longueur de (es 
jours. Cette fanté afles robufte lui permet-
toit de fe répandre dans le Monde, & il fai-
foit lé bonheur & la joie des Sociétés où il le 
rendok. C'eft qu'aucune des Vertus focia-
frles ne lui manquok, "" 
- " , Son 
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Son Ame avoit autant de douceur que fa 
Phifîonomie en promettoit. Bienfaifant & 

\ généreux, il ne taiiToit échaper aucune oca~ 
fion de faire du bien, & il eut pu compter 
fes jours par Tes bienfaits, corne fes années 
par quelque brillante découverte,- auflî s'ata-, 
choit-il tous les Cœurs. On aapris qu'à Parisp 

il ne fe fervoit point de Fiacres , afin d'aug
menter de l'Argent qu'il leur auroit falu do-
ncr, celui qu'il deftinoit à foulager les Mal
heureux. 

Compatiflant aux infortunes d'autrui, ja
mais on ne l'a vu fe réjouir des malheurs de 
qui que-ce foit; auflî n'a t'il jamais cherché 
à en faire à perfone, ni par fes Adtions, ni 
par fes Difcours. • 

Humble & modefte, jamais on ne l'en* 
tendit parler de lui même > on l'a vu fouvent 
chercher a fuir une gloire à laquelle il ne 
pouvoit fe dérober : Des trois Ouvrages de 
fa façon qui font imprimés, un feul porte 
fon nom > encore fut ce un éfet de la volonté' 
du Libraire, qui voulut par la s'en aifurer 
un plus promt débit. 

Une Perfone avec quelque mérite, étoic 
furç de lui plaire5 & il goutoit plus deplaiflr 
& de fatisfadUon dans la converfation d'ut* 

s. Home de bi£n, d'un rang fort inférieur au , 
lien, que dans le comerce d'une Perfone , 

S qui 
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qui étant d'un rang plus relevé, n'auroitpas 
eu les mêmes bones qualités. 

N II lailfoit volontiers parler ceux avec qui 
il fe trouvoit; & (î on lui adreflbit la parole, 
il écoutoit avec bonté & avec beaucoup de 
patience. 

Il haitfoit fouverainement les difputes & 
tes conteftations, auffi n'y étoit il jamais 
expofé.: On avoit trop de refped & de con
fiance en lui, pour ne pas fe ranger à fon 
avis. Il fût engagé dans une feule Difpute 
Literaire, où Von ne fortit jamais des bornes 
d'une extrême politeffc, & s'il la foutint 
quelque tems, ce fût parce qu'il eftimoit in
finiment la Perfone qui penfoit diféremment, 

^ & qu'il auroit defiré pouvoir faire naitre danç 
fon Efprit, les idées dont il étoit rempli. 

Ne cherchant que la tranquilité, & charmé 
d'une Vie retirée, ilnejouiilbit jamais d'un© 
plus grande fatisfation, que lorfqu'il méditoit 
aifis dans une belle Clairière, ou fur les bords 
d'un Ruiifeau. Un beau Prtïfage , un clair de 
Lune étoient pour lui de délicieux plaiiîrs. 

On comprendra par là qu'il ne devoit point 
être porté à voïager > aullî n'aimoit il à le 
faire que dans fes Livres. Pour l'engager à 
furmonter fa répugnance à cet égard, il ne 
falut pas moins que toute l'eftime qu'il avoit 
pour d'illullres Membres de Y Académie Rgïa-
h des Science de taris > & ion atachanfint 
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au Prince * qui l'apelloit dans cette Ville, 
pour luifervirde modèle & de guide , & à 
qui il ne s'atacha , que parce qu'il décou
vrit en lui, les femenccs des Vertus les plus 
aimables. 

Il ctoit Proteftant ; mais il ne le fut point, % 

pnrcc que fcs Pérès Pavoient été : Il le fût 
par conoiflance de caufè, n'aïant point voulu 
pjrticiper au Sacrement de la Ste. Cène qu'a-
prés avoir examiné les autres Religions > & 
c'elt ce qu'il fit, non dans les Livres écrits 
pur des Perfones d'une Religion opofée, il 
fe feroit défié de leur préjugé* ,• mais dans 
les propres Originaux. 

Quoique par une fuite de cet examen, il 
eût rejette les Religions opofées à la ProteC 
tante Réformée , il aimoit cependant à dire 
ce qu'il y avoit remarqué de bon. C'eft ainfi 
qu'au fujet de la Afahomètane, il avoit reconit 
qu'on la çhargeoit d'un plus grand nombre 
d'erreurs qu'elle* n'en enfeignoit réellement. 
Et charitable envers tous les Homes , il avoit 
du fuport pour ceux qui étoient dans l'erreur 
à l'égard de la Religion; étant ennemi dé
claré del'Intolérance encore plus par réflexion 
que par tempérament. 

Les Païfans de fa Terre , clafle d'Homes 
que Ton dégrade trop, paroiflbient, à fe& 

S 3 yeux 
* Lt Prince iègnan*.d'Anhait-Zeibfl. 
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yeux Philofophes , des 'Etres tels que lui ; 
& par la même, dignes qu'il s'intéreifât pour 
eux. Auili fit il toujours tout ce qui fût en 
fon pouvoir pour leur infpirer l'amour de U 
Vertu, & leur faire conoitre, l'Auteur de 
leur exiftence, & tout ce qu'ils lui dévoient. 
Ules pourvût pour cet éfet, des Livres qui 
pouvoient leur être néceflaires > il eût l'œil 
fur les perfones qui y étoient chargées d'int 
truire la Jeuneife, il les exhortoit lui même 
& les vifitoit fou vent dans leurs Maladies. 
Il avoit même travaillé à un Plan à'injlruc* 
tim pour les Habitans des Campagnes, & l'a-
voit rempli en partie. Car quçl bien ne 
réfulteroit il pas même pour les Habitans 
des Villes, fi les Artifans & les Paifans 
étoient hiieux inftruits de leurs devoirs 
qu'ils ne le font ordinairement, & qu'on 
leur eût apris à les obferver ! Qu'elle liai-
fon en éfet n'ont pas dans un Etat , les di
vers o/dres de Citoiens., même ceux qui 
paroiifent les plus opofés, & les moins dé-
pendans l'un de l'autre. 

Ajoutons ici que Mr. de Cliéfeawc avoit 
auffi foin de lire fou vent l'Ecriture Ste. aux 
Domeftiques de fa Maifon, & qu'il acompa-
gnoit cette ledhirede réflexions propres aies 
porter à la Pieté & à la pratique de la Vertu. 

Tout ce que nous qvonsdit, prouve bien 
qu'il avoit un grand amtourjpom: fa Religions 
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il lui étoît en éfec véritablement ataché. Il 
ne rclpiroit qu'après le bonheur de la Vie à 
venir, dont il avoit les idées les plus gran
des & les plus nobles, & fur lequel il n'eût 
jamais le moindre doute. Il ne s'atachoit à 
ce Monde qu'autant que par là, il croioit ré
pondre aux vues de fon Créateur, fat cette 
grande obligation à mon Père, marquoit il à 
Mr. Ton Frère à qui il étoit étroitement ata
ché , dans la dernière Lettre qu'il lui écrivit 
peu de jours avant qu'il tombât malade , & 
du fein d'une Cour peu nombreufe , mais 
bien choifie, où il étoit chéri & refpe&é f 

& 011 il comptoit autant de vrais Amis que de 
Perfones : JTVii cette grande obligation à mon 
Père y de ni} avoir fait défi bons heure conoitre 
le faux bonheur des Gens du Monde, f incerti
tude & la vanité de tous les avantages que Pou 
y pourfuit, foit du cité des Biens de la For
tune , foit du cite des Avantages de la répu
tation y foit fur ? inconfiance des Homes &c. 
que fen ai pris P habitude de ne jamars mettre 
mon Cœur à tout ce qui en dépend, au de là de ce 
qu'il faut pour remplir les devoirs delà Société. 

Ce n'étoit point par chagrin ou par mé
lancolie qu'il écrivoit ainfi. Toujours, il 
avoit penfé de même, & toujours il avoit 

, agi conformément à ces idées. D'ailleurs , 
jamais il n*avoit joui d'une fanté fi ferme, ja
mais il n'avoic pafle de iï beaux jours, que 
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ceux qui venoient de s'écouler: Il étoit de plus 
avec des Amis zélés & félon fon Cœut , avec 
un Seigneur en qui il s'afe&ionoit, au mi
lieu de Perfones lavantes & qui lui étoient 
atachéesj mais c'cll qu'il conoiiibit réelle
ment le néant des Grandeurs Humaines, la 
vanité des Biens périifâbles du Monde, après 

, lefquels cependant tant dePedbnes foupirent. 
Sa belle Ame de plus, ne pouvoit voir 

fans amertume PAthéifme , l'Incrédulité & 
l'Impiété, Vices, qui deviennent il fort à la 
mode, marcher tète levée : Son Cœur eu 
étoit déchiré, il en étoit navré de la douleur 
la plus amére il ne ceflbit de gémir de voir 
l'Home , cet Etre ii noble, profiter iî mal, 
ou plutôt abufer de Tes belles facultés, & 
répondre avec tant d'ingratitude aux faveurs 
de celui de qui il tient, tout ce qu'il a. 

Il n'étoit donc point fait pour cette Terre 
il y««toit déplacé : Auifi Dieu l'a t'il retiré à 
lui,* & pour couroner fes Vertus, à t'il 
abrégé fes purs , en lui épargnant en mê
me tems de longues foufrances. 

Ce fut après une Maladie de huit jours > 
que M. de Cbefeaux remit fon Ame entre les 
bras du Seigneur , à ParàÏQ JO. Novembre 
1751. fans pouffer une pi unie, niunfoupiri. 
mais en louant l'Eternel, & en éditant tous 
ce.ux qui eurent la tritte coufolation de lui 
fermer les yeux. 
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D É M Ê L É 
Entre Mr. le Profejfenr H A L L E R * & le 

fameux L A M E T T R I E * * . 

QUr la fin de l'Année dernière, il y eût 
*J entre deux Homes de Lettres, une que-
rello, tjui fit beaucoup de bruic en Allemagne, 
& dont il eft boii que l'on foit informé dans 
ce Pais-ci. On devroit quelquefois cacher, 
autant que l'on peut, les Difputes des Sa vans, 
mais on peut aulfi d'autres fois avoir de 
fortes raifons de les faire conoitre. Celle-ci 
eft de ce genre. 

On peut fe fouvenir que le petit Livre de 
L'Home Machine étoit dédié à Mr. Haller. 
Un Auteur qui dédie un Livre à quelqu'un, 
a ordinairement pour but de fc procurer 
quelque protedion, ou s'il s'agit d'un Ami, 
de lier encore d'avantage les nœuds de l'A* 
mitié. Cette Dédicace produifit un efettouc 

S 4 con-
* M. HALLER» Membre d a Confeit Souverain delà 

Ville de Berne, ^onfeiller Auliqoe, & ProfcÛeur en 
Médecine «i Gomngue. 

*• Ce fameux PattHan du Marérialifme eft mort à Berlin 
en Itovembre 1751. Yoi«» N Vuv.lUfte Sutflc de ce Mois 
là , pag. 13a 
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contraire. Mr. Haller en fût extrêmement 
blefle, & la chofe ne poyvoit pas manquer. 
La Mettrie, le regardoit corne un Ami, avec 
qui il avoit les liaifonS les plus étroites. 

On fût fort choqué dans les Pais étrangers, 
que Mr. Haller eût pour Ami un Auteiir qui 
s'éforçoit de détruire le principe comun de 
toutes les Religions, l'exiftence d'un Etre 
fuprème. Cecte liailbn imaginaire caufa, au 
Médecin Suijfe lui même, d'autant plus de 
furprife, qu'il n'a voit jamais vu ni conu le 
Médecin François, & que d'ailleurs il étoit 
alors ocupé à un Ouvrage defliné à défendre 
cette même Religion ataquée par un Horiie 
qui fe difoit fon Difciple. Mr. Haller fe vit 
obligé de défavouer publiquement^ & les 
principes & l'amitié de La Mettne. Sa dé
claration a paru dans divers Journaux* 
Voici les fuites de ee défaveu. 

La Mettrie, piqué de la façon dont le 
Héros de la Dédicace avoit reçu les Eloges, 
fit paroitre quelque tems avant fa Mort, une 
Brochure intitulée Le Petit Home. Il y done 
Mr. Haller y pour un Hipocrite, pour un 
Home vain &c. Mais voici le plus fingulier. 
Il (butient qu'il a vfi & conu Mr. Haller, 
qu'il a entendu fes Leçons en 173 f. qu'il a 
foutenu fous lui une Thèfe en 1736. furies 

Hé-
• Voitf Journal Helvétique t Mû 17*0- p. 458. 
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Hémorroïdes, qu'enfin il a fait avec lui en 
1751. plufieurs Soupers de Filles où Mr« 
Hatter étoit fort aimable. 

^ On petit juger de l'impreflïon que fem-
blables bits on dû produire fur Mr. Haller. 
Qu'on fe figure un Home, d'un certain 
âge, marié depuis long-terns, un grave 
Profeffeur de Médecine, un Confeiller Auji-
que, métamorpholé, en jeune Libertin qui 
fpupe avec des Filles. Quel coutrafte & 
quel ridicule! Il n'y avpit qu'un LaMettrie 
capable d'imaginer cette maligne plaifanterie. 

Mr, Halle7m, après s'être un peu remis de 
fon étoncment, a fait fon Apologie. Corne 
il eft de l'Académie de Berlin, il s'elt adreifé 

* . à Mr. de Manfertids, à qvui il détaille, dans 
une Le tre, tous fes fujets de plainte. Il pro-
tefte de nouveau, que de (a vie il n'a vu La 
Mettric, & fait voir la fauffeté de toutes fes 
imputations. 

La Mtttrie a ouï fes Leçons à Gottmguc 
en 173 f. & le Profeiîeur n'y eft arrivé qu'en 
1736. Il a foutenu des Thèfcs fur les Hé
morroïdes. Jamais le Profeifeur niçn a corn-
pofé, ni défendu fur cette matière. Qui 
que ce fuit n'a jamais vu La Msttrie, dans 
cette Univerfité. 

L'hiftoire des Soupers de Filles, eft ce qui 
^ bfeffe le plus Mr. Haller. Il opofe fon âge, 

le 
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le nombre de fes Enfans, le contraftfc qu'u
ne débauche publique feroit avec les Mœurs 
& le ton de la vie de Gottinguey petite Ville 
où rien ne fe peut cacher > la profeifion qu'il 
a toujours faite d'une Vie réglée, l'état de 
fa famé nouvellement afoiblie par une Ma
ladie dangereufe &c. 

Doit il être permis d'atribuer à un Home 
des Mœurs fi contraires aux demies, & de 
fouler aux piez les droits làcrés de la Vérité ? 
Le Bien public foufre-t-il des gens qui paflent 
leur vie à peindre ceux qu'ils trouvent bon 
de haïr, de toutes les couleurs que peut 
leur prêter une imagination échauféc? 

Mr. Huiler finit par prier Mr. de Manper-
tuu , de lui acorder Tes bwsoficcs pour ré
tablir \d réputation. Il lui demande d'enga
gé^ La Meîtrie à défavouer les particularités 
ridicules qu'il lui a plu de mettre fur fon 
compte. Il aioute que fi cet Acufateur pré* 
tend conferver à l'Irréligion des ménage-
mens avec la Vertu, & avec les Devoirs 
les plus infépurables delà Vie Civile, il doit 
fe déterminer à ce défaveu. 

La Mettric mourut le jour même qu'arri
va à Berlin la Lettre de Mr. Haller. Par là 
il a été difpenfé de la fatisfaction qu'on éxi-
geoit de lui. Mr. de Mattpei'tuà y afupléé. 

''Voici ïd répond*. 
foi 
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, JT/ïi ra?<, Mon (leur , la Lettre que vous 

nPavés fait Phoneur de my écrire : & je n'avois 
pas atendu jufqttes là à être indigné de P Ecrit 
dont vous vous plaignes. Vom faites trop ctho-
neur à de pareils Ouvrages , fi vous croiéà qu'ils 
fuijfent porter la moindre ateinte à vôtre répu
tation. Mais vom faites tort au caraiière de 
la Mettrie , fi vous penjes qu'il ait mis dans ce 
qtCilaécrit, le degré de méchanceté qui y pa-
roit. Ceci ejl un Paradoxe pour tous ceux qui 

! ne Pont p.u <,onn perfonellcntnt 5 mais Pamour 
de la vïrité me force à P avancer. Il ejl mort ; 
& /il vivoit encore, il vovs feivit toutes les 
reperatious que vous poteries foiihniter, avec 
autant de facilité qu'il a écrit contre vom. Il 
nPajîiré cent fo'Sy qxiil if écriroit jamais rien de 
contraire à la Religion , ni aux Maurs f £f? 
bientôt après reparoijfoit quelque Ouvrage, de 
la nature de ceux dont nota mm plaignons. 

Vous avés raifon de dire, que je le conois 
mieux que vous, NousJ'omes de la mêfite Yille 
(Suint Malo). Cette raifon feule auroit fufi 
pour que je lui vQulujfe du bien. Je ne me ca
che pas de P avoir fervi du peu de crédit que 
favois en France. Ilrfapit s'y foutenir dans 
un affez bon pojte *, que fes Amis lui avoient 
fait obtenir, & par des Ouwages inconfidérés, 
iétant exclus de fa Patrie, ilfe retira en Hol

lande, 
+ Il étoic Médecin du Régiment de* Gaidei Fiançoifet. 
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lande, où le mécontentement de fes Patent , 
£f? de ceux qui Pavoient jufques là protégé, le 
laifftrent long-tems dans un état déplorable. Un 
Roi qui pm'done les fautes, & qui met en va
leur les talens, voulut le conoitre7 & myor-
Jona de lui écrire devenir. Je reçus P ordre , 
fans Favoir prèvuxje P exécutai, & La Mettrie 
fut bien tôt ici. Peu de tems après, feus te cha
grin, de voir la licence de fa plume augmenter 
de jour en jour. Je me reproche toujours cet 
Ecrit qu'il a mis au devant de fon Sénèque. Je 
conoiffois fa fureur J! écrire, £5? fen redoutois 
les fuites. Je Pavois engagé à fe borner à de* 
Tradu&ions, Pen a-oiant plus capable que 
d\\utres Ouvrages, & penfmit brider par là 
fa dangereufe imagination. Le hazard qui lui 
fit,trouver Scnèque ouvert fur ma table, lui 
fit choifir le 0japitre de la Vie heureufe. Je 
parteis pour la France. A mon retour , je 
frouvai fa Tradu&ion imprimée , & précé
dée d'un Ouvrage axtffi détejtable*, que \e Li
vre qifil avoit traduit, eji excellent. Je lui 
en fit les reproches les plus forts-, il fut touché, 
il promit tout ce que je voulus, & recomença. 

Il faifoitfes Livres fans deffein, fans s*etn-
bctlrajfer de leur fort, & quelquefois fans fa

voir 
* Cet Ouvrage eft intitula, Antt-Sàièqiie, ouïe Sou

verain bien l'Atireyr place c^ Souverain bien dan* le* 
Voluptés du Coipt , 6c prêche ouvettemem le Metéri*-
iifmc. ' 
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voir ceqiCilscontenoient. lien a écrit fur les 
Matières les plus dificiles > fans avoir ni réfléchi, 
ni raifoné. Il a écrit contre tout le Monde, gs? 
auroitfefvi fes plus cruels Ennemis. Il et exctifé 
les Mwirs lès plus éfrénees, citant prefque toutes 
les Vertus fociables. Enfin il trompait le Pu
blic £ une manière toute opofée à celle dont on 
le trompe ordinairement. Jefens combien tout 
ce que je vous dis efl peu croïable\ mais il ri!en 
efi peu moins vrai 5 £5* ton començoit a en être 
fi p'erfuadé ici, qu'il y etoit aimé de tous ceux 
qui le conoiffoient. 

Tout ceci y Monfieur, ne feroit point une 
réparation , s*il vous avoit fait quelque tort. 
Mais fes plaifanteries ne pourvoient > pas plus 
vous m faire, qu'elles n'en ont fait aux Vé
rités qu'il a ataquées. Ceci n'eji donc que pour 
défendre fon Cœur, rejetter fes fautes fur fon 
jugementy & vous faire conoitre P Home. Tout 
le Monde fait qu'il ne vous a jamais vu ni 
comt\ Urne fa dit cent fois. Il m vous avoit 
mis dans fes Ouvrages 9 que parce que vous 
,étiès célèbre 7 ou que les Efprits qui couloient 
dans fon Cerveau, avoimt rencontré les Silia-
bes de vètre Nom. Voilà , Monfieur, ce 
dont je puis vous *fjurer> £f? affurer le Pu
blic. Je fouhaite que ma Lettre vous tienne 
lieu de ta fatisfaBion que vous étiès en dxoit 
de prétendre, & qu'elle ferve de témoignage 
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autentique au respect que fai pour vn$ M'+t&s 
four votre Efprtt, & pour Toute vôtre Fer<-
Jone. fai thoneur d'êtrs &c. 

A BERLIN le 2f, DE MÀUPERTUIS. 
^Novemb.1751. 

f Voilà un.Portrait que l'on doit trouver 
un peu flaté. Mr. de Màupertuis d. eu Ydrt de 
représenter fon Compatriote fous une face, 
qui cache fes principales diforraités. Il vou-
droit nous perfuader que les Satires & les 
impiétés,^ la Mettrie n'ont été qu;un caprice 
d'imagination , une débauche d'efprit, un 
faux air d'indépendance philofophique, qui ' 
eltaflez comun aujourd'hui, ou plutôt qu'il 
n'y avoit chez lui qu'étourderie, défaut de 
jugement , & point du tout de malice. Ceji 
unbonCeur, nous dit on. 

Maisii'eft ce point pfoftituer une qualité 
fi louable, que de la prêter a de femblables 
gens 'f La Mettrie renverfe tous les fonde-
mens de la Religion, en ataquant Kexif-
tance de Dieu. A l'égard du Prochain il eflare 
par fes Impoftures & par fes Calortwies de 
détruire la réputation d'un Home grave. 
Ce font desMenfonges compliqués & réitérés* 
qu'il foutient avec la dernière imprudence. 
Tout cela de Jang froid, fans malice , fans-

haine , 
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haine, nous dic-on, pour 1'excufer. Au 
fond c'ejt un bon Cœur. Le Peuple dit quel- f 
quêtais de même , en parlant d'un Home 
qui ne vaut pas grand chofe, Au fondaejt 
un bon Enfant. 
N Un femblabie Contrafte rapelle le Portrait 
queMarot fait de ion Valet, 

Sentant la hart de dix lieues * la ronde , 
Au demeurant, le meilleur Fils du monde. 

Si Mr. de Maupertuis voïoit ceci, il ne 
manquerait pas de fe fâcher de cette aplica-
tion^ Il la trouveroit injurieufe, & ce trait 
de beaucoup trop fort. Mais mon exeufe eft 
toute prête. La voici. Les Efprits qui couloient 
dans mon Cerveau ont rencontré , par hazard, 
ces deux Vers cachés dans un Coin de ma 
Mémoire, & les ont réveillés. Mécanifme 
tout pur, Jeu de Y Home Machine. 

La Concluiion qu'on peut tirçr de la 
querelle que je viens de raporter , c'eft 
qu'il eft bon que nos prétendus Efprits* 
forts fe faffent quelque fois conoitre tels 
qu'ils font & fe dérnafquent corne 3 fait 
ÏJX Mettrie. Ordinairement ils fayent fe 
corppoler, ils fe retranchent fur la Morale 
dont ils débitent les plus belles Maximes. 
Ils afedtent toutes les qualités qui font 

l'Ho-
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l'Honète Home. La Mettrie a agi plus 
rondement. Il n'a point cherché à nous do-
ner ainii le change. Après avoir.renverfé 
la I. Table du Décalogue, il n'a pas épar
gné la II. N'étant plus retenu par l'idée 
de la Divinité, le faux témoignage a cou
lé chez lui corne de fource. Mr. de Mau-
pcrtità a tort d'en faire un Etourdi. La 
Mettrie agit par principes , & fon Siftàme 
eft fort bien lié. 

VERS fur la Mort de l'Académi
cien L A M E T T R I E . 

jJCourés , Efprits forts , à ce touchant 
*^ Spe8acle9 

Venés voir expirer un de vos grands Do3euri9 

En proie àfes remords, détenant fes erreurs , 
En cet injianty la Grâce, opère ce Miracle. 

Mais quoti Je vous entens murmurer entre vous, 
far la force du Mal, la Raifon afàiblie. 
D'une vaine terreur, peut fe trouver faifie, 
\Jn tel événement prouve peu contre nom. 

De vos Concluions il faudra bien rabatre. 
Si vous pefés ïe cas avec atention, 
Que penfer, en éfet9 de la Converfion, 
D'un Malade éjraïé> qui meurt Iconolatre? 
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Qu'on nous dife cornent de fes fameux Ecrits, 
La Mettrie, lui même à fenti lafoibleffe ; 
Des probabilités qu'on allègue fans cejfe, 
Ne convaincront jamais de folides Efprits. 

Far quels forts Arguments, quelles raifons 
puijfantes 

Du faux defon Sijlème a t'on montré le point ? 
Cherchant par tout le Vrai, nous ne rcfufous 

point, 
Découter & pefer ces preuves triomphantes. 
Si la Foi dépendoit de nôtre volonté, 
Nous confeffer vaincus ferait nôtre vi&oire : 
Malheur à tout Mortel, qui refufe de croire. 
Four ajfouvir fes Sens dans lafecurit'é\ 

Taifés vous, Malheureux, fentes vôtre folie , ' 
Four nier conjlamment l'éxiftence d'un Dieu 1 
tifaudroit démontrer qu'il ne peut avoir lieu, ', 
Et âefi là qu'à jamais fucomber a l'Impie. 

D'un Dieu vengeur du Crime étés l'opinion , 
Vous livrés l'Univers à l'afreux brigandage. 
Four dompter le Méchant, & foutenir le Sage, 
Le frein le plus ptiiffant, dejlla Religion. 

On pourrait pardoner un doute déplorable i 
Mais cornent fuporter un infâme Doiïeur, 
Qui prêche l'Atheifme, animé de fureur'i 
De toits les atentats c'efi le plus exécrable. 

T Ou 
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ON vient de perdre à Neûchâtel un Gé
nie des plus beaux, des plus aimables, 

des plus modelles & des plus folides. Ceft 
M. G O D È F R O I T R I B O L E T , Confeil-
ler de Légation de S. A. Séréniiîime le Duc 
de Saxe Gotha, décédé le 17. Mars 1752. 
dans la 56. Année de fonâge. C'était pré-
cifément l'Antipode du Caradère de La 
Métrie, dont on vient de parler. La Reli
gion , la Vérité & la Pieté étoient l'Objet , 
dès Recherches & la Règle de la Conduite 
de nôtre llluftre Défunt. Il étoit Fils de feu 
M. Charles Tribolet, Paftepr de la Ville de 
NeUchâtel, l'un des grands & zèlez Thëo-
logiçns que cette Ville ait produits. M. Go
de/roi Tribolet avoit été Cenfeur de nôtre 
Journal , avant fes Voïages d'Allemagne , 
& il Ta enrichi de plufieurs belles Produc
tions en diférens genres , principalement 
en Pôéfies , qui ont été extrêmement goû-
téçs , en diverfes Pièces de Morale, d^ 
Philofophie, de Calculs, d'Algèbre & dç 
Mathématique, qui ont engagé des Cours 
étrangères à nous écrire, pour y apeller cet 
Auteur, qui leur étoit inconu » mais fa Mo-
deftie & lbn Efpric philofophique Jui faifoient 
préférer une Vie douce, à la Vie tumultueufe 
des Courtilans, & il ne vouloit p ŝ même 
qu'on le fit conoitre pour l'Auteur des Ou
vrages qui lui faifoient le plus dlioneur. 
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Cependant il a laifé en Manufcrit des Ou
vrages intèreflants fur tout en Agronomie. 
Toutes les Perfones diitinguees de nôtre 
Ville, &tous les ConoiiTeûrs en vrai Mé
rite , ont infiniment regretté fa perte, il 
n'y en a aucun, qui n'aplaudiflfe, avec nous, 
aux regrets touchaus, & aux Eloges déli
cats , >que l'Epitaphe fuivante renferme. 

E P I T A P H E 
De M. G O D E F R O I T R I B O L E T , 

mon cher Ami & Parent. 

JL>/ E vos larmes, venés arrofer ce Tombeau > 
Vous tous qui chérijfis, les Vertus, le Mérite ? 
Cet lllufire Mortel en pofièdàit F élite \ 
La Raifon t éclair oit de fon f lus pur Flambeau: 
Les Mufes, à tenvi, fervoient Jim beau Génie : 
Melpomène * autrefois, récemment Uranie **, 

Vavoient comblé de leurs faveurs. 
Si de la Parque les rigueurs, 

Wavoient trop tôt coupé fa trame précieufe9 

Il alloit enrièhir, defes do&es Labeurs, 
*** La République Jludieufe. 

T 2 Sur 

* Mufe qui prefide I la Tragédie. 
*• Qui prefide à l'Aftronomie. 
•"•Mi . T K I B O L I T a laifle plofienw Otmaget ca

rences fur dtvcrfe* partiti âk% Mathématique* : II n'avotf 
mjt la dernière main qu'à un fcul> qui fera misat*icm* 
ment an jour. 
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Sur les pas des Newtons, des Volfs, des 

Bernoulis, 
// éleva [on vol aux célejtes Lambris. 
0! par combien d? endroit s, fa mémoire m'eft 

chère ! 
Digne fils y tendre Frère > Amivif&fincère, 
Son cerner ce étoit plein d*atraïantes douceurs : 
Nul Vice ne fouilloit fon charmant caraSère.... 

Il ne vit plut ! Vaines clameurs ! 
Je finis noie dans mes pleurs. 

Neûchâtel. Le Confeiller CHAILLET. 

R E P O N S E 
A Mr. C , Confeiller d'Etat &c. &c. 

Imitation de la Chartreufe de Greffe*. 

E P I T R E. 

S Ur TArt enchanteur de la Rime, 
Pour prononcer- fans fade encens , 

Il faut être Peintre fublime 
Et P Interprète du Bon-Sens : 
Ma Mufe craintive & novice, 
En jugeant ta Vente & tes Vers, 
N\auroitpour Lotx que fon caprice > 
Irai-je en rifquer les travers? 
Dans mon poétique délire , 
Soit quejefrédom oufoupire, 
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Je n'enfle, hélas f que des Pipeaux. 
Sur des tons plus forts Ç-? plus beaux , 
Vainement je cherche à te dire, 
Qu'au Dieu du Goût, qui fetil t'infpirc. 
Et dont tu fuis les vrais Drapeaux, 
Tu dois les acords de ta Lyre, 
Et des fuccès toujours nouveaux. 
Coulés, coulés y Veine agréable, 
Chés vous règne le Sentivient : 
Volés y volés y Folie aimable, 
Sur les ailes de H Enfournent. 

Ton Ejprit jufte fans rudeffe , 
Brillant fans ,oj}entation, 
Exprime avec délicatejfe, 
Le Langage de la Raijon. 
Joli y badin, parfois caujlique y 

Ses traits fur le ton marotique 
Parotjfent dans leur Elément -, 
Parfois aujjiy négligemment, 
Tes Vers y malgré leur fel atique , 
Sont marqués au Coin profaïquef 

Et moulés trop facilement * 
Tu fais que dans la B^me aifée 
Il efi un tour plus ou moins fort : 
Que la mefure Cadencée , 
Jointe aux beautés de la penfée , 
Embélit un Lyrique éfort. 

T 3 Mak, 
* Boilcau fe vantoit d'avoir aptis â Racine à faite (es 

VcflBdUicilemcnt. 
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Mais 9 quoi ? Sur les bords du Permejft, 
Tu pajfes des moments perdus j 
Et du Mal afrcux qui te prejfe, 
Tu veux y par cette douce yvrejfe 9 

Emoujfe)' les traits trop aigus. 
Coulés y coulés y Veine agréable y 
Chés vous règne le Sentiment : 
Volés, volés y Folie aimable , 
Siir les ailes de FEnjoument. 
i 

Les foins de ta Mufe polie, 
Seuls f{adouciroient pas ta Vie : 
Au milieu de Morts immortels , 
Tacite, Ciccron, Horace, 
Locke, Adiflbn, Boileau, Le Tafle, 
Tu goûtes des plaifirs réels > 
Et leurs Ecrits font les Autels y 
Où ton Efprit délicat, fage, 
Ofre au Bon Goût un doux bornage, 
Loin du corner ce des Mortels. 
£>ue perds-tu dans ton infortune ? 
Tu vis loin du Monde cagot ; 
Loin de la foule trop comune , 
De la Compagnie importune, 
Du Pédant, du Fat & du Sot. 
Loin du fcrupuleux Idiot 
Dont la pruderie hériffeey 
Frijfone au feulnom de Calot,' 
Et ne peut foutenir tidée 

tfun 
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Tfmt Sein * tendrement agité 7 

Qitifait doner ilapenfée, 
VAvant goût de la Volupté. 

'Loin des Mortels couchés encore 
Dans- le berceau des préjugés , 
Qui jamaà nefoht dégagés 
Des Erreurs que le Sage abhorre. 
Là y d'un mauvais Latin chanté , 
Ici d'un Sermon récité, 
Ils font au gré du Fanatifme , 
Le vrai, le feul Chrijiianifme 
jQtd mène à la Félicité. ' 
Loin de la grotefque encoulure 
De ce Silène trop grojjteri 
Hors de la Table ou du Céliery 

Il fait une fote figure \ 
Pour tout propos, pour toute alure, 

, Il n'a qu'un jargon cuifinier, 
Et fa bachique enluminure. 
Loin de ces dangereux DoBeurs, 
Du bon droit prétendus arbitres, 
Dont les comi-graves fureurs , 
Ontpouv foutiens A8es fë? Titres ;1 
A nos dépens rendus adroits, 

T 4 
y 

* Allufion à un chacmant Objet que Mr. 
cëlebic par cet Ver*. < 

je voit paroitre 
Quelques foii un coin de Teton , 
Come on Satan à U Fenêtre, 

^oux m induite en icnùuonJ 



2 8 8 Journal Helvétique 
Jatens que leur brnïant délire , 
Sur le peu dïAir que je refpire 
Bien-tot chicanera mes droits. 
Jepourois à cette Teinture 
Joindre encore de nouveaux traits : 
Tu m'aprisque trop de Portraits 
Ttun Tableau gâtent la Stru&ure. 
Loin 7 enfin, loin de Pimpofture , 
Des Efprits vi&imes des Sens y 

Dont le génie ejl, fans parure, 
Le faux Peintre de la Nature 
Et le faux Chantre du Bon-Sens. 

Chés toi y faipuifé ces Maximes 
Je dois feu confacrer l'Ejfai : 
Oui, Cher Mentor fouvent au vrai 
Tu niaprh Part £unir les rimes'. 
Ah ! par de plus fublimes airs , 
Et pareils à ceux de ta Lyre, 
Que ne faisfe-ici te redire 
De tes bontés les traits divers- ! 
Tu m'obligeas dis ma naiffance *, 
Et malgré mareconoijfance # 

Je ne puis fofrir que mes Vers. 

N E U C H A T E L , 

* M. C. eft Parain de l'Auteur. 
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REPLIQUE à l'Epitre badinede 
Mr. M A R C E T DE M E S I E R E S . 

C Her Ami, car fans vom conoitre , 
/f x>o*# />raw f ;/ afeàion y 

Malgré la forte friction 
Dont fur moi vous ufés en Maître : 
Vous me Aites très bien mon fait 
Sur ma Critique vêtiHeufe j 
Ma Mufe eji une radoteufe , 
Qui du badinage parfait 
Ignore le charmant fecret. 
Pardon de la liberté grande * : 
Dam le Logogriphe , fay crit, 
VOrtographe un point de comande , , 
Le Dévineur perplex, recru, 
Towoitfe rompre en vain la tête7 

Si P Ortographe rfejl complète. 
Un é , de trop ou de trop peu 
Rendroit un mot indéchifrable : 
Et ce qui devroit être un Jeu 
Devic\idroit un tourment de Diable. 
Mais laijjons là ce diférent, 
La Fontaine efl un bon garant : 

Qitoi 
* Voiit Us Memoiret d •Chevalier de G ri mm ont, où 

il parle d'un Maichlnd Bàloit qu'il uou?a àUon. 
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Quoi qu'on luipaffe la licence , 
En faveur de mille beautés , 
D'autres feront très bienjepenfe, 
J)e prendre moitisde libertés. 
Ratons P'autre mot qui vous choque, 
Et ne parlons plus de Rébus : 
Ne plaife aux Dieux que je provoque 
Un tel Favori de Phébtis y 

Qtiipourroitfur ma friperie 
Lancer mille traits en furie} 
Car il a, corne il me paroit , 
La tète affés près du bonet. 

Ami f accepte votre Epitre 
Bi échange du rare Oifeau : 
Je la préfère , à jufte titre , 
A Merle blanc, ou blanc Corbeau: 
fen goûte fort la paranthèfe, ' . 
OU par belle gradation^ 
Vient, enfin , la Conclufion 
Qtfen ce Monde tout ejl fadaife. 
Votts mettes quelqu'exeption , 
Cejifort bienfait ; fenfuà bien aife : 
Parlons, avec précaution , » 
Devant certaine Faction 
Dont le Zèle ejl feu de fonmaife.. 
Dès que d'eux il ejl quejtion 
Pajfons y corne Chat fur braife. 

Vous mefemblés bon compagnon , 
Mais prenés garde eu vajoguetes, 
Que nos Sacrofaints Interprètes 
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Jf aillent y trouver de l'Oignon. • 
Jjff batifaut de Logogriphe 
Leur vénérable obfcurité, 
T>e Lucifer, je vois la grife, 
Frète à vous ferrer le coté. 
Gare la bouillante Chaudière > 
La Clé d? Enfer tourne en leur mains 
jyune viteffe finguliére s 
Malheur à tout pauvres Humains, 
Qui leur font froncer la paupière. 
Mais pour tous les autres Savans 
Vous pouvés les berner à Paife ; 
Dans un befoin nos Révérens 
Viendront apuier votre Tttefe. 
Plufieurs d'entr'eux, à la Raifon 
Difent plus £une injure en Chaire : 
Elle n'eji qiCerreur & mifh'e, 
Depuis gtt'Adam , corne un Oifon 7 

A fa Moitié voulutcomplaire: 
Dès qu'on Reçoit ce grand mijière, 
Je fuis fur pris de ce Haro , 
Si fort criaillé fur Rouifeau. 
Son Difcours m'a plis , je tavoue , 
Dut on m'en faire laide moueï 
Je ne Paprouv&pas en tout, 
Mais pris en gros, on a beau dire, 
// me paraît de très bon goût. 
Son vrai but n'eft pomt de pi ofarirt 
Les Sciences n'y les beaux Arts : 
Ses Critiques font mille écarts 
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Du vrai point de la Controruerfe ; 
Laijfons ces chemins de traverfe; 
Si par les faits il a pvuvi, 
Que malgré PEfprit cultivé 
CÎiés les Nations diférentes, 
On ne vit jamais que les Mosi&s 
En devinfeut plus excellentes, 
Il faut fuprimer ces clameurs : 
// aura fa Caufe gagnée, 
Sur la Queflion propofée , 
En dépit de ces CUbaudeurs. 
Je laiffe à coté , tout lerejle9 

Et ne veuxpoint m"aller fourer 
Dans ce conjîit ; La malepejie ! 
Je pourois m'y faire bourer. 
Peut être un peu de jaloujie , 
De la part de fes Concurents, 
Pour le prix de P Académie , 
Fomente des débats fi grands. r 

J'admets votre Arrêt équitable , 
Sur le point dijicultueux > 
Un même Bien rend l'un Coupable 
Et l'autre un Home Vertueux. 

Quoique vieux , faime encore à rire, 
Et voudrons de bon cœur Jbufcrire 
A rbonéte invitation, 
Que me fait votre Aimable Mufe 5 
Mais il faut que je m'en exeufe: 
Souvent dans fhtanitioti, 
Par Pâpre perfécution 
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Uun Démon noir,, acariâtre, 
Qu'on nomme palpitation, 
Qiii plus cruel qu'une Marâtre 
Envers P Enfant d'unp'émier lit, 
Par un tiraillement maudit , 
Sur mes nerfs exerce un Empire , 
Qui m^ fait foufrir le martire , 
Me tue , excède, anéantit. 
Quand il me met à la torture 7 

Ce qui ne vient que trop fouvent , 
Il faut-quiter plume & le&ure. 
Aucun Remède en la Nature , 
Ne me fert non plus que du vent ; 
J'ai fait la trifie expérience, 
Qtitl ne merejie en mon tourment , 
Pour unique foulagement 
QiCune paifible patience. 

Excufésfije tais mm Nom , 
#_ Corne je fuis déjà barbon, 
* On pouroit trouver À redire 

Que fur pareil ton fofe écrire , 
Et parmi les Fils d'Apollon 
On ne le conoitroit qxià peine , 
Les Habitans du haut du Mont 
Conoijfent peu ceux de la Plaine : 
Obfcurémfnt couvrent mon front y 

, A quelquigout de PHypocrène , 
Je vais, parfois, me rafraichir, 
Mais ce riefl qvHà. la dérobée > 
Quand fen ai pris une gorgée > 
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Cebr&vage fait me guérir, 
De f ennui qui f croit languir , 
Mon Ame de Maux aftgée., 
(Jjer Ami, puiffUsvota jouir * 
Plein defantéy du doux plaijïr 
De boire à la Source Sacrée, 
Ce Ne&ar, à taffe comblée, 
Qui fait fi bien vous divertir. 
Gardez vous de vous départir 
Du doux £•? riant badinage 
Cejl a mon gré le feul partage , 
QtCun Galant Hom»y doit choifir f 

. Et cyejl le véritable Ufagc 
Des Fleurs qu'au Pinde il va cueillir. 

Neûchâtel le 26. Mars. ' L. C. Ç* 

Noir-
/ 

1 ., .:•_;;* 
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NOUVELLES LITERAIRES. 
Extrait d'une Lettre de Paris du 9. Mars. 

DEpuis quelques Années , il s'cft formé 
parmi nous, corne en Angleterre & 

en Prujfe, une cfpèce de Sedle dePhilofo-
phes , qui femblent vouloir ataquer la Re
ligion & la réduire au Deïfme. Plufieurs pe
tits Ouvrages nous ont fait conoitre une 
partie de leur Siftème. Non contens ide le 
débiter verbalement & par écrit, ils ont 
ofé produire leurs Opinions en Sorbone, & 
les y faire paroitre corne fi elles ne conte-
noient rien de contraire à la Religion, ni 
à la Do&rine de l'Eglife. 

Un Abé , nommé Mr. de Prade , Prêtre 
du Diocèfe de Montauban 9 a voit tenté, lors 
qu'il foutint faThèfe de Bachelier, d'y faire 
entrer des Sentimcns hétérodoxes ; mais 
fon Cenfeur lui fit raier toutes les Propofi-
tions qu'il trouva défeétiïeufes. Il réuffit 
mieux dans celle de fa Licence, qui fût 
imprimée & fouteniïe. Mais l'Aflembléc aiant 
aperçu le Venin, qui y étoit caché y en 
fut émue. On dénonça la Thèfe > elle fût 
examinée & condance peu de jours âpre*. 
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L'Abé de Prade lui même fût décrète,. & 
pour évite* d'être mis en Prifon, il s'eft re
tiré dans les Pais étrangers , avec quelque» 
uns de fes Confrères". Cette Thèfe eft depuis 
lors devenue fi rare , qu'on pouroit à peine 
pour 50. Ecus en trouver une. Entr au
tres Erreurs qu'eue renfermoit , en voici 

- deux principales. Par la première l'Abé pré-
tendoit & (outenoit, Qu'il n'y a f ornais eu 
de véritables Miracles, & que tout ce qu'on 
s pîélié dans tout les tems a ce fujet n'a 
d'autres fondements y que la Superjtition des 
Peuples, ou la fourberie des Prêtres Ç^ des 
Moines. Dans la féconde, l'Auteur foutenoitf 
h. Matérialité de l'Ame. Non feulement ces 
Erreurs ont reçu, en Sorbone le traitenientt 
qu'elles méritaient; mais l'Archevêque de 
Paris les a encore condanées par un Mande
ment dont on fait beaucoup de cas. 

Et corne l'Abé De Prade étoit ifn des Edi
teurs du DiBionaire Encyclopédique, fa Thèfe 
3 influé fur cet- Ouvrage, & a donc lieu à 
faire arrêter & défendre le débit du fécond 
Volume, dont l'iqprciîion étoit achevée: 
Il eft fâcheux que cet Ouvrage utile pour 
les Arts & les Sciences ait reçu un pareil 
échec i mais on trouvera aparemment les 
mo'iens d'en doner la continuation au Public, 
eu dépoijillant les Articles de tout ce qu'il 
pourroit y avoir cQijtrc la Religion. 
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On atribtie à Mr. Diderot, Pun des princi

paux Auteurs dev 1'Encklopedie, un autre-
Ouvrage, qui vient de paroitre & qui fe 
débite en, cachette. Il ert intitulé Hijoire 
d*Fnta. DansoeLivre Ema (autrement l'A
me) cft répréfentée fous l'Allégorie d'une 
jeune Fille , qui eft foumife à une Tutrice > 
laquelle'eft chargée de (on Education. La 
Tutrice le décharge de ce foin fur cinq 
Compagnes qu'elle lut done (& qui dans" 
l'Allégorie font les» Cinq ^ens de Nature). 
C'eft dans cette Compagnie qu'£«f/i profits 
& fait plus ou moins de progrès ; car la 
Tutrice n'y entre plus pour rien. L'Auteur 
Métaphificien n'a pas manqué de répandre, 
dans cet Ouvrage, toute la fagacité d'EC. 
prit qu'on lui conoit. Ce Livre, qui eft très' 
rare , fait beaucoup de bruit ici, & on le 
recherche avec empreffement. 

N E U C H A T E L 

I ] N Anonimenousa adrefle un Ouvrage 
^> grand in 12.de $66. pages intitulé, 
Inflexions Critiques fur divers Sujets , A Lon
dres , chez Prévôt & Comp. MDCCLL en 
nous demandant de l'anoncer. Quoi qu'il 
fois daté de 17^1. ileomence, nous dit on, 
feulement à paroitre, & nous rçe croiong 
point que ce foit une Imprelfiou do Londres. 

V P*4 

http://12.de
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L'Article I. de cet Ouvrage traite en 

XXXIV. §. Delà manière d'établir tes vrais* 
frïncipes de la Morale. 

Le II. rou»e/«r la nature de la Morale &> 
fin étendue, & contient XX. §. 

Le III. parle de l'Amour du Tlaiftr, & elt 
divifé en XX. §• . . . 

Le IV. contient en VIU- xxnt Apologie de la 
Morale Clvétienne fur lefujet dctAmitie. 

Le V. établit V Utilité de la Métafbifique ,-
eh XXIII. §. , 

Le Vf. nous préfente, en XI. §. des J{?-
vtarquesfurla Tolérance. 

Le VIL & dernier Article elt de AA. 5. 
Il traité de la Cwfidération, # » * / <&» ««* 
<?«« <fe lettres. 

Il-y a du beau, du foiide &-du neuf dan» 
tous ces Articles, & peut être quelque» 
Pcnfées hardies-, mais il ne nous a pas parfr, 
en le parcourant, qu'il y eût rien contre 
la Religion, ni contre les Mœurs. Nous 
parlerons , un autre Mois, plus au long de 
cet Ouvrage. 

HT 
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LETTRE APOLOGETIQUE 
En faveur du Beau-Sexe, écrite parune Damr9 

au fujet £une nouvelle & rare Découverte. , 

\ / Ous êtes bien plaifans, Meffîeurf les Ho-
* mes y de croire que vos Tètes foïenfc 

f tires pour la Philofophie & les nôtres pour 
les vétilles / Vous vous imaginés que noui 
fomes incapables de faire de grandes Décou
vertes ? Détrompés vous : Nous en faifong 
qui font infiniment plus utiles que les vô* 
très. Une de nos fantaifies eft quelquefois 
phis avantageufe à IJEtat, que tou$ vos 
grands Livres remplis d\A. B: C. & que tou
tes les figures de vos Gtihwires. Nous ne 
faifons pas grand cas dé vos Sciences ,• mais 
vous en faîtes beaucoup des nôtres. Vous 
êtes bien heureux que nous vousapïeAions 
le grand art de plaire. PauVr'eslïomcs ! Oit 
en fériés vous, fi nous notis avifions de re
noncer à nos agrémens , pour moiftteïcom* 
vous nos Idées fiir un ton froidement ĵ hil*-
fophique. Avoués de bone grâce, que nô
tre Converfation a des charmes bien plus pi-
qtians, que vos Ouvrages les plustravailtésJ 

V 3 Vous 
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Vous n'êtes naturels.qu'à force d'Art. Vd* 
tre Imagination n'eft pas à l'uniflbn de vos 
fentimens. Chez nous c'eft le Sentiment 
qui remue l'Imagination & l'aide à mettre 
en œuvre les fleurs & fes gentillefles. L'ex* 
prellîon ne nous coûte rien, parce que les 
Objets font fur nous une vive impreilîon. 
Ce qu'on fent bien, on l'exprime de même. 

Vous yous plaignes que nous ne tariiTon» 
point, lorfque nous venons à parler de nos 
Ajuftcmcns, de nos Modes ou de nous mê
mes , car vous avés l'injuftice de nous con
fondre avec elles. Mais favés vous bien , 
que vos reproches ne vous font pas honeur* 
Si vous àviés l'Efprit pénétrant, vous aper-
cevriés mille diférences , qui vous échapent 
& que nous faifiilons. Vous êtes etonés de 
ce que nous parlons tant, & nous le Tomes 
de ce que fouvent vous parlés trop, même 
en parlant peu. Vous faites apercevoir une 
difette d'Idées, une Imagination ftérile,, 
qui ne s'ébranle que par les grandes fecouC „ 
Tes. Nous parlerions moins, h nous Voyions 
moins. Elt ce nôtre faute, fi vous n'êtes 
pas auili inventifs que nous ? Allés, il y a 
plus de délicatefle, plus de finelle, plus de -
neuf, plus de profondeur, dans ce que 
vous apellés nos mifer ables propos, que dans 

Ja vainc Pbilofophic y dont vous prétendes 
déco-. 
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décorer vôtre Efprit. Le Génie fe déploie, 
auili bien dans les petites choies, que dans 
les granJes. 

Vous blâmés Pinconftanccdc nos Goûts, 
£ms prendre garde aux avantages qu'en re
tire le Comcrce, ni au plaifïr que nou^ 
vous procurons par la nouveauté. Nous met
tons les Arts en mouvement & les Marchands 
en pratique. Je puis aflTurer en confcience , 
que la feule choie que nous avons à nous re
procher, par raport aux Modes, c'eft que 
nous ne les varions pas afles. Jugés fi vous 
«tes coupables , vous autres Homes, avec 
vôtre cnnuièufes uniformité. 

J'ai à vous comuniquer une Découverte, 
qui pourra contribuer à vous rendre plus-
beau, & le Blé beaucoup plus cotuun, à 
augmenter les branches du Comerce & par 
conféquentlcS richefles de la Nation. Dites 
après cela, que les Femmes ne font p?s câ  
pables de s'élever à de grand Objets ! Ve* 
poHs au fait. 

Je fuis lafTe de vous voir awc vos Che* 
veux toujours enfarinés, toujours blanchis. 
Toujours la même couleur ! Toujours du 
blanc/ Quoi de plus enuuieux ? Ne mettra 
tlon jamais fur mes Cheveux que de la Fou
dre blanche ? . . . Ceft vôtre faute , Mef~ 
fwurs hs Hnmes 5 pourquoi n'en avés vous. 

V 3 pœ 
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pas inventé de diverfes couleurs, come lei 
Rubans, que vous fabriqués pour nous? 
Mais cette admirable Invention nous étoit 
réfervée , & le Ciel m'a fans doute fait nai-
pour cette rare découverte. Je me fuis déjà 
poudiée en couleur de Rofes, & mon Miroir 
m'a dit, que j'étois au mieux. Ah ! fi vous 
jn'aviés vue / J'ai effaïé le bleu célefte , & 
j'étois à manger. J'ai fouflé des Couleurs, 
dont j'ai alforti les nuances > elles ont produit 
lin éfet admirabfe, au moien d'une Boete 
plate de fer blanc, fans fond & fans cou
vercle , de manière que ma Poudre ne pou-
voit voler de côté ni d'autre. Je me iiiis 
poudrée en Ondes de diférentes couleurs, 
a l'aide d'une Boete ondée $ le fuccès a padë 
mes efpérancçs. Enfin je fuis parvenue à 
faire un Parterre de mes Cheveux. Ah ! que 
cette Découverte admirable m'a caufé de 
joie ! Celles de Descartes & de Newton n'ont 
jamais pu leur *en procurer une femblablc. 
Répréfentés vous une jeune Femme, qui 
afpire à la g'oire de faire une révolution dans 
FEmpire des Agrémens , & qui trouve le 
moïen de les varier, de les multiplier & de 
changer toutes les Tètes de l'Europe. Mon 
plaifirfut fi grand , qu'il brouilla toutes mes 
idées, fur tout ce qui n'avoit pas de raport 
à mon entreprife. Ce jour là, j'oubliai de 

met-
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tre une de mes Mouchesj une^utte fut pla
tée fans intelligence} je mis des Epingle», 
dui faifoient l'éTet le plus muuflade du Moo.-
de. Pleine de mes idées, îétois entraînée 
par leur courant. Je mouro.s d envie de 
faire voira tout le Monde la nouvelle pa--
rure que j'avois invente. J'ai pourtant ete 
ailes Maitreffe de moi même pour me:con-
tenter du fufrage de maFemmede Chambre 
& de celui d'un aimable Poète, dont je va.s 
raporter les Vers & la Réponfe que jy n 
faite. Y auroit-il de la vanité a faire conoi. 
tre les louanges qu'on me donc . ' . . . W>n, 
car on ne fait pas qui je fuis. 
Ces Fleurs que vbfre Main peignit fur vas €**• 

veux, 
Ne vous ionent point £avantage<i 

Iris, votre Beauté fait tort à votre Ouvrit i 
Et vbtre Efprit à tous les deux. 

De vos atraits ornée} abdiqués l°P*™rJ' 
Laijfés à nos Chloés les fompons d '* F»rd. 

On ne doit rien devoir à F Art, 
Quand on doit mit à la Nature. 

R E P O N S E . 
Entbélir la Nature ejl le talent fuprSnu. 
Ne blûmés point un Art par f Amour nrventé. 

En feparant pour t'Objet que l'on aimer 

Ce qu'on ajoute à fa. Beauté, 
ilote autant que la Beauté m^ 
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Une Mode née en Province ne prendroît 

pas à Paris. J'atens donc, que la Courait 
donc le ton p(jur le fuivre avec cette fupé*-
riorité que les Inventeurs ont fur ceux qui 
cepient. Soit qu'on teigne la Poudre ordi
naire > ou qu'on emploie d'autres matières , 
les Dames doivent faire des Réflexions fé-
rieufes fur les oouleurs qui aflbrtiifent à leur 
teint. Les Brunes feront bien de choifir le 
petit jaune & le bleu célefte, les Blanches 
& les Brunes claires, la couleur de Rofe, 
kVerdde Pomme; les Blondes la couleur 
de Feu, le Bleu-Turc, le gros Verd, l'O* 
rangé * le Violet & plufieurs autres couleurs 
foncées. < 

On fera curieux fans doute de favoir co
rnent je fois venue à bout de peindre des 
Fleurs fur mes Cheveux: Le voici. Après 
leur avoir doné une foible couleur de Rofe, 
pour fervir de fond au Tableau, je fis apli-
quer fur ma frifure un Carton qui en avoit 
la forme. Il étoit couvert de Fleurs évui-
dées. On ne laifloit découvert que l'endroit 
cvuidé, où, l'on foufloitla Poudre colorée. 
Le Feuillage de la Fleur étoit d'un beau Verd, 
Il ne s'agit plus que de trouver le fecret d'al
ler aufli loin par cette méthode, que par la 
Peinture à l'huile ou en détrempe. Ne pour* 
roit on pas faire une aplication de l'Art des 

Ta. 
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Tableaux imprimés dont on a tarit parlé? 
Qlioi qu'il en foit, voilà un Art au Berceau. 
Il eft de l'intérêt des Homes de travailler ' 
«vec les Femmes à le porter au plus haut 
point de perfection. 

Les Homes qui portent Perruque auront 
bien plus de facilité à s'embélir, que ceux 
qui n'en portent point. Il elt aifé dépein
dre les Cheveux en toutes fortes de cou
leurs, & de faire fur les Perruques des dc£ 
feins de diférens goûts, en S*tin,en Rocailles, 
en Guirlandes, en Alolàique , en Ondes, 
en Marquetteric en Camayecx. On verra 
bientôt des Perruques marbrées, mouche* 
tées, en Point d'Hongrie, en Arc en Ciel, 

N en Hautelifle, à Perfonages , à Fleurs, à 
Ramages &c. Je. goûte d'avance le plaifir 
que nos yeux auront à parcourir, dans une 
nombreufe Aflcmblée, des Tètes ornées de 
mille façons diférentes. Nous autres Dames, 
fur tout, nous n'épargnerons rien, pour avoir 
les couhurs les plus brillantes. Sans cefle 
ocupées à inventer de nouveaux Defleins, 
nous paficrons toute la Matinée à les faire 
exécuter. O que nos Femmes de Chambre 
vont pefter ! N'importe- Il aparcient bien à 
ces Pécores de trouver à redire à nos Amu-
femens ! Après tout, que faire quand ort 
n'eit pasoaipéeà fa Toilette/; Pour moi, 
j'aurai toujours une vraie & iincére oblige 
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tion aux perfones qui méprendront les 
moiens de la faire durer long, tems, d'une 
manière qui m'amufe. N'eft ce pas beaucoup 
d'être ocupée de foi même? Plus ont eft jo
lie , plus on elt belle, plus on trouve de 
plaifir à fe parer. Avant que de recevoir des 
louanges fur Tes Agrémens, on goû:e le plai
fir & l'avantage d'en mériter.' 

J'efpérc que les Homes & les Femmes me 
fauront gré de leur avoir ouvert une fource 
d'Agrérnens, qu'on ne pourra épuifer. J'ai 
ouï dire qu'on avoit découvert d .̂ns les tons 
des couleurs, une efpècc d'harmonie vifible, 
qui fait un vrai plaifir à ceux qui font verfés 
dans la Mufique de la Vue. Je prie donc, en 
ce cas, le fameux Pérc Cajlel, Jéfuite, qui a 
inventé le Clavecin Oculaire de nous aprendre 
à nous poudrer mélodieufement &c. 

EN FAN S chances en Nourice. 
Hiftoire linguliére. 

ï IN Confcillerde la Ville de pennes, Ca-
^J picale de Bretagne, n'avait eu de fon 
Mariage qu'une Fil]e qu'il avoicdonéà rçpu-
rir à une Femme des environs. Cette Fem
me eût le malheur de Iailler tovnbor cet En
fant dans le Feu > ^rfij ;'il étoit encore dans 
Page lé plus tendre, ce qui l'àvoit extrême* 
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nient défigure. Dcfefpérée de ce fiiriefte ac
cident , dont elle n'ofoit informer fes Pa-
rens, dans la ciainte d'être punie de fa né̂  
gtigence ou du moins privée de la lécompenf* 
qu'elle atendoit, cette Nourice fe trou-
voit dans un grand çmbaras. Après avoif 
fait inutilement tout ce qu'elle put imaginer, 
pour éfacer les triftes marques dont ccr En
fant étoit couvert, elle ne trouva point de 
meilleur expédient que de le changer & d'y 
fubftituer fa propre Fille qui étoic du mçm<t 
âge. Les Parens ne s'aperçurent point de ceC 
échange, & la Fille de la Nourice prit faci
lement dans leur amitié , la place de leur 
véritable Fille. Au bout de trois Ans , le 
Confeillcr jugea à propos de retirer fou 
Enfant, qui avoit contradlé une fi fqrte 
liaifon avec la petite brûlée, qu'on ne crue 
pas qu'il convint de les s'éparer. On les fie 
donc venir Tune & l'autre dans la Maiforç 
du Confeiller où Ton prit un foin extrême de 
leur éducation. 

Ces Enfans élevés enfcmble confervérent 
toujours les fentimen$ d'amitié qu'ils avoient 
conçus des leur Enfance; mais l'âge ieut 
aiant fait conoitre qu'ils n'étoient pas nés 
tous deux pour le même /;tat , la brû
lée penfi a s'aflurerau moins un fort honèr 
te. Elle pria inftammLiit fa Soeur de Lait*, 
d'intercéder auprès de fon Père pour qu'A 
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.voulut bien lui faire une Dot, au moïen de 
laquelle elle put relier dans le Couvent, où 
elles avaient été miles toutes deux en qualité 
de Penfîonaires. 

Quoique ces deux tendres Amies ne fe 
s'éparaflent qti'à regret, elles en prévoîoient 
cependant la néceffité. La Fille putative du 
Confeiller, céda donc aux in [tan ces de Ta 
Sœur de .Lait,» & fit à fon Pcre la demande 
de la Dot en queftion. Elle n'eut pas de pei
ne à l'obtenir & dès lors la brûlée fut defti-
née à être Réligieufe. Elle refta néanmoins 
encore avec la chère Compagne jufques à ce 
cjue celle-ci fut donée en Mariage à un jeune 
Home fort riche, qui devoit auffivètre fair 
incelfammont Confeiller dans le même Par
lement. La réparation fe fit alors, non 
fans répendre beaucoup de larmes de part 
& d'autre, ni fans fe jurer réciproquement 
«ne amitié éternelle. L'une alla donc s'enfe- . 
velir pour jamais dans fa Retraite & l'autre 
entra dans le grand Monde pour y remplir 
là vocation. 

Elles goutoïenttranquilementPune & l'au
tre les douceurs de leur état, lorfqu'au 
bout de îf. Mois un malheureux incident 
eft verni tout à coup troubler leur félicité, 
& les rendre aufîi maHieurèufes qu'elles 
avoïent été heureufes jufqu'alors. C'elt in-
cid<aiteft,,que Vers ce oems là laMérc Non-
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ricç étant tombée dangereufement malade 
& aïant révélé à fon. Confeifeur réchange 
qu'elle avoit fait autrefois de ces dejix En-
fans , celui ci Pa obligée ^ fous peine de ne 
jamais entrer en Paradis, de révéler ce fe-
crét à celles qui y étoient intèrerfées 5 ce que 
la bone Femme a exécuté, C'elt ici où Poti 
a un exemple bien fenlible du pernicieux* 
& déteftable éfet que produifent prelques 
toujours lesRicheifes dans le Monde. 

A peine ces. deux Filles, il tendrement 
unies dès les premiers milans de leur NaiC 
lance, ont elles été inftruites de leur vérita
ble état, que la Difcorde s'eft miffc entr'clles 
& qu'elles n'ont pu fe fqufrir. L'exécrable dit* 
tinction du Tien & du Mien, feurce inta- • 
riiTable de toutes les diffentionà que Ton a 
vues, que l'on voit & que Ton verra fur la 
Terre ̂ changea tout à coup ces deux Cœurs, 
qu'il femblok que ta Mort même n'auroit 
pu féparer. Cette étrange m'étamorphofe 
comença par la Réligieufc. Trois Pallions, -
les plus violentes de celles qui agitent & dé* 
durent le Coeur humain, t'opérèrent, l'Am
bition, l'Amour des Richefles & celui de la 
Liberté. Ce qu'elle avoit regardé jufqu'alors 
corne la faveur la plus fignalée que Je Ciel 
put lui foire devint tout à coup pour elle ' 
le fujet de fon fuplice. Son renoncement » 
au Monde auquel elle ne préteaduk nca , , 
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tant qu'elle îgnoroit fon véritaWe état, fut 
Je premier Boureauqui conîenqa à la déchi
rer. Son Imagination s'étant alors rempli» 
du faux brillant des vanités mondaines, lui 
fit regarder corne le plus grand des malheurs, 
Pheureux état qu'elle avoit embrafle & dans 
lequel elle n'étoit ocupée deux jours aupa-* 
ravant, qu'à remercier Dieu des bontés 
qu'il avoit eu pour elle. S«t tendre & chère 
Compagne dont il s'étoit fervi pour les lui 
procurer, devint à fes yeux un Monftre 
qu'elle ne regarda plus qu'avec horreur , 
quoiqu'elle n'ait pas eu la moindre part à la 
fupercherie de la Nourice. Enfin, lefacrifice 
volontaire qu'elle a fait à Dieu de fa Liberté 
devint pour elle un tourment afreux, & 
fans fonger que la diformité la priveroit dans 
le Monde des plaifirs qui y Bâtent le plus fou 
{exe, elle n'afpira qu'à y rentrer au, plutôt r 

avec autant d'ardeur que fi fon falut éternel 
dépendoit de cette folle démarche. En con-
féquence elle a follicité & folHcite encore la 
caffation de fes Vœux &' la petmiffion de 
rentrer dans tous fes Biens. 

D'un autre côté ; les Parens du ConfeiU 
ler, qui eft mort pendant cette intervalè, 
je trouvant les Héritiers naturels, par Té
tât que la Fille à embraffé, demandent à 
être mis en poffeffion de tous fes Biens, ço-
« e leur apartenarçs de droit. 
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Enfin le Jeune Confeillcr, qui a cru épou~ 

fer la véritable Fille de fon défunt Confrère, 
prétend de fon côté que tous fcs Biens lui 
apartiennent en vertu du Mariage qu'il a 
tontra&é. Toutes ces precenfions licigicufcs 
ontmis dans ces deux Familles U'ie difcorde 
afreufe dont les fuites auroient été a crain
dre , fi la Juftice n y eût interpofc fon au
torité. C'eft ce qu'a fait le Parlement de Bré~ 
tagne, devant lequel cette Afaire fe plaid© 
usuellement, avec beaucoup de chaleur de 
part & d'autre. 

LOCOGRIPME. 

J E fuis 7 Ami Le&ettr, un Etre dont le nom 
Se trouve dans un Fruit & dans uweChanfon. 

Ma première moitié aufftj ne t'en déplaife > 
Tu la liras dans une Thèfe. 

Ma dernière eft un terme en François ufitét 

Et fans voïeJJe exécuté. 

P A I N , eft le Mot du premier Logogri-
phe du Mois paifé ; & l'Auteur du fecoud 
l'explique par le terme F O U R M I L L O N . 

TA*' 
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ERRAT-A de F É V R I E R . 

A la fin de la pag. 160. & au comeiicement de 
" la 161. }es conoiflances comencérent par 

degrés, lifésy les conoiflances comencérent 
auiii à décheoir & diminuèrent pat degrés. 
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